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ss degen pvp gft Tenor ple de ses oon 
ak pel il evagifiden aflniven des Pays: Bas. ene | 
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mes de la-Prusse à Vandrnit, de. fa politique. èommerciale des 
“Pays-Bas, {de termps à autre. les habitants. de. ces contrées ont, 


prate est sinplemgept-eèldesei : qu’il faut dee repré- 
vesti gids anterier tettoltak deltae 
„irgiig de Cousritebe dU 29 )AMEEMENdien, 'Clnelu entre les Pays- 
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vijver. Waalre voiosteissjnt Jes Editborein'q TN dans l'hu- 
…: Gest apparemmentpatr sé. oop 
wuoncikagens „que FOheesmiipnt : depuisque | 
semble em brgster okamdement cette opikinm. ke jugemont- ont 
‚tièremgnt erroné qu'un, de ses correspondan{s, vient.de porter 
par de troie, de'coinmeres et de navigation, couch entre. Ja 
Biissiesetdes Ba ys'Bas „ ért offre une nouvelle preize. On v fast 
rade ir Fet oventageis estfaordinaires que te Russie h obtenuêde 
AlMWeRo?E holldndaige “on nie manque päédartòat de les présèn- 
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ter deinme conségenres de | heureusé insp: ration que le.aabinpk 


Baa 04-In Belgique „a. ja, tbeunelde Dardear:de. ceux qui ne: 





ale: St-Pöétersbourg arne. par rapport auw droits différentiels | 


$tiponbe pot V'óukase'dú 18. Juin:#845. Canclasion nécessaire : 


WAlermgre- nfi Ht ive, de mêtie ‘én uang le 
mêâmerrocette.Frappez dasHoltende, dit-on ; dès.qu'elle verra 
quel dhoservons tient sörienseihent-à ewur; vous obtiendrez 
dtelle Wbiceeg iT vous plaira de Fai ‘dentander. Ë is: 

… Nops pouvens d'abord engager,la rêdaction de 1 Observateur 
ò inviter son correspondant de La Haye à se mettre un peu 
fnieut au fait des affätres qu'il träite, Avec ún peu mois de 
legöreté, HL se fût épargnê des bòvues assez nötableë dans son 


Ö Bg - Lesne $ k 
énureérntien-dos.avantages accordés par les Pays-Bas. H.n'est 


„pas:qrestion dans le: traité, que uous sqchiuùs, de: 
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Be russes ezpbrlés des poits Néêrlan- 


RKENEN PIER oi de Ted dae e x 
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il « adel ni , 
tains:eas Aux navires wasses'à l'exclusion des nàvires néerlane. f. 


Bitjs eux-mèmes-qti se trouveruie(t.dans le même cas, « … 
"LL 'öbservation relative anx avantages que la Russid'a accords 
deon cûté-à la-navigation néerlandaise, savoir Fassimilation 
dee spaviHon neerlandais au. pavillon russe dans la naviga= 
Hon'tantdkerie qú'indireete, prouve deax choses, Pane, que 
es connigissànoes. de l'auteur de läléttre ‘en questijn en fait de 
traits sontassoe. restneisstes, puisqu’il prétend:que cette assi- 
Hiitation:estvsatige -ekernple: V'aufte;-que st les Pays-Bas ont 
uocorde de gratis avantages par co traité, d Uu autre CÒt6 7 
aal, reenartlì Aes-avantages enaloguês, el qu’ainsi veux-cin ont 

pas: àne plaindre,- a a ee ben 
r. Ome da conclusion: dû tereespondaat-de 1’ Observateùr, 


wölis‘pouttins douter de sà Jüstässe: ie: oëtte enh ún; 

4e, rent ankh, nable eu é itab se, "es là cerdent ú À e s'òc-. n sch ‚nr qaì nit e ten par de 78 Ì 
abies tien a alge ef On ' Aquês, ‚én leu Fdidant et redisánt sandeesse que, dans cette solu- 
ston: dultenir dee Pays:Wets le taitement sur -le pied. de la 


et pls (vorisbe EB le Kölloprin Agia Im prétrence 
ee gentrainte, au.lieu-de suivse la voie de pégo- 
ct 


teekdons guide. etué, nigent manifestabidii de da Ränt. des , 
git Bois ree jenrifjeran Ges th®ifrós, Tes Pays-Bas seraiënt:ihs-en | 
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ren. paadeguoe ? olsrile-yrreaontsiert, anraient=ils ou.n’auraient- 


ikea ta fadelsó:der porter dn prójadiee sorisible à plusieurs in-- 





dustries aYlè Yedéboaché sur les marchés néerlandais 
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sale farinmus sahan deer iet -Bpe plantes de l'indus- 


ae vhidnstiemp sujet: du teiité entre Tes PaysiBas et Ja Belgique 
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aigditdn GER wetions, hedmiide'eor 
Vern ere CGT EPE LN ie iN OSR rt ie 8 AAE «, 
de ne: pródödemmgent que ues, enthousiastes avaient semée 
tre les deux natiansy … 1: : 


… “Les mewures violentes aúxtueltes ta-correspondanee' semble 


a 


däviler let gouvernemènts du Zollberoin, doivent pouvòir êtfe 


Justilièes par la nécessité et V'óguité ;f sans cela \'Etat quise. 
tert de ces moyens encaurt une gravé ‘responsabilité à l'ògerd 
de zes proprédadministrés: ‘Los'relätions entre tes'Pay s-Bas et la 
Belgique, antérieures au 5 jäfvier 1848, né saùrsient se cofn- 


Parer aux-relations Actuelles entre les Pays-Baset le Zoijgerein. 


_ Comment le Zollverein pourrait-il jamais justifier des mesu- 
Fòs päreilles en vers les-Pays-Bas, quand la propvsitioni d'abolir 
leg droite de navigation’ du Rhin, faite pir cesderniers, ne ren- 
Cüntre.d’ obstacles q'te parmi les Etats riverains allemands, tous 
Werbres de |'uriion douarière, qui certes ne pourront préten- 
Ge qhië éettie'sbblition serait naisible aux intérêts commerciaux 


meet) met! 
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pee Jamviidon, C'est sartonl le: 


iddag. an’ pêu là faveur de ses: 
nan. depuis quelgae temps, , 


s avantages parce traité, d'un autre côté ils- uau isde 
en us est mère du désehpguir? 


‘tion seule; dans le rappel; serait.le 
‘sairemdênt crêëun parti qui, voulant Ênergiquement la fin, vou - 
‚Arait aussi les moyens, Or, les moyene.d'arriver ea zappa A ‘sans’doute.pas passé sous silenoe an’ faite portant. €’ id 
OO 4: Le Jourmal des Débuts et le-Oonstifwlignnet fònt túbdition de 


veesttndett ! a ris BEE edt: fj PN, „3 dent 
tan detependre d úrie Injüste agression par des mêsù- |. 


jee grats: corne }' Observator, il porte de: 
'eontribuêr à rallumef ta dîscor=: 
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‚fains dans le seul comtéde Mayo. Il pâpatthqutuùe fevretyphoide 
‚diù caractère le plus malin sóvit dans ee dernier ebmté; àt qu'elle 
y emporté tons les jours un“ grahd nombre devictimes. Cette 
maladie est, attribupe. aux privations de.tout genre auxquelles 
sont. exposés les patrvrês- dónuds de ressourcès. Rarement ceux 


| qui en sunt atteints parviennentá se rétablir. Pour ajoùter.à cette 
accumulatien de maux;: une saste de ‘ckoléra règne aussi dans 


Tes catnpagnes.et-frappe même fes gens aisés, | 
Quel faraentable état ! Il-y «a Âà un niveau de misère et de dé- 


tresse qu'ón He redcontwerait drs aucuin autte pays. Les pro- 


priètairas ne pauvent.plas.égucher leurs rentes; les fermiers 
w'önt pins de grips pour les sdmaillës ;- le péuple” n'a pre-que 


plus rien à manger; O’Connetlâgi-mômen’a puse procurer une 
torino de maiïs'dw offrant de taglijrër 500 francs. ‘Le gouverne: 
inienik-gnglais d&pense chagië scinaine ales -sammes. bnormes à 
distedbuer de-maigres: giipires:àbrois ow wiuatre cent:mille-ou: 
verie qì ' trouveel pas de. qooi. fajpe vivre leurs famillès, 
La döpwasation de \'ssprit dópasse encbem, si c'est. possible, Ja 
misère matérielje. Des. malbenrèfix qüi:"ont päs de pain con= 
sacrent. leurs:dernières ressourges: à acheter des armes, dans 
Vespoir que té meurtre et le pillge serotië pour eux des moyens 
plus sûrs que le travail de aatislaire à leurs besoins. 

Áu milieu decetteeffroyabte crise, O'Eönnelf parle beaucoup, 
comme toujours, mais au fond, oe. propose.rien d'efficace., Son 
plus récent projet consiste à réunir à Dublin une députatian des 
grands propriëtaires, et de faire demander par cette assemblée 


au gauvernemen! anglais une alloation de: trois cent soicaate 
 mölkofis de floris. Cette amore ifrait, ua” à-compte sur les | 
pr pe Plosled'Connel,lÀar: 


glêteiind dort-lBirlands. zt eh 

“On ne saurait prendre une tell& combinaison an sérieux. 
O'Connell s'imagine-t-il que le gouvernement anglais soit dis- 
posé à accepter cette énorme lettre de chance’ tirée: sur \'òchi- 
quier? Ya-t-il la moindre chance de faire voter pâr le parle- 
ment une mesnrêde cêgenre? Ets'i] n'y a aucune chance de 
succès dans cettè entreprise, pourqugi en occuper ces malheu- 
reux Erlandaisf “N'eai-co pes’ assez He leur avoir promis et fait 


attendre, de sij ggois en six ïois, cefameux parlement quì de- 


vait inaugnref Hère-dii:rappel ? ne saft-on pas qe la-déception 


N Md 


. Ce n'est jamais impan smeat qu'yn endamene imagination 


des titasses: qui sonffrent, par des pefspectives pareîitles à cèlies”, 
‚qu'il lear asl longtemps montròesoEn leur donnant le goût 
‚d'ane:sintien-qai ne saurait être oblenue par des moyeús paci: 


Bat de \’{rlande, il a nòcòs- 


ES 


sont que ‘dáns là révolte, 
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Si de temps à autre l'on ereit remasquer un signe de rappro- 
chement entre la Franèe ct l'Angtetêtre, il disparait aussitôt de 


1'hórizon. C'est le Morning- Chronsdld,qne Von dit être l'organe. 
de lord. Palmerstön, qui se’ charged cette tâche, Au sujet du 


mariage du duc de, Montpensier Presqáe toute là presse an- 


glaise a, sinon changé de langage, dt moims modiGé ses expres- 


sions viralentes contre le roì des Frandais et son gouverrië- 
ment; leMorning-Chroniale seúl. continue ses attaques véhé- 
_ Aujourd'hui, otest à props de la protestatian du gouverne- 
ment frangais: contre Ja gerppression de Cracovie que le Mor- 
ning-Chronicle vient chercher -qtierelle à fa France. Après 


avoir dit qne-cette pièce est-ericore un doeument secret et que |: 
les bfuits les plus contradictoires circulent à son sujet dans les 


journdux de Paris. qui prétendenten avoir quelque connissan- 


ee, le journal whig, qui n’ósè ‚pas se dire mieux informé que | 


ceux dont il conteste avec raison d’ailleurs l'antorité, se hasar- 
de à lancer, lui aussi, sa version. Crest d'abord sous forme hy- 
pothétique qu'il la. présente; ‚mais. il s'avance hardiment, et 
après force reproches adressbeslaa gouvernement frangais, à la 
personne même da roi, il Bijt, par déclarer que la protestation 
de M. Guizot est un-doenment équivoque auprès duguel la pro- 


| testation de lord Palmerston serait un acte ‘d'énergie. Au reste, 


nous laisserons parler le Marning-Chronicle ; 


De. Guizot á enfin terminé lä épraposition de son thémd suf là suppression 


de Vindependance de Crácovie; Wbs copies viennent d'être soumises aux cabi- 


nd end pn staten foreedt}'rpinión publigue à attri-: 
}-Dher leut höshtatien siniplement aú-&ésir de necpas-sacrifier des. 
intérêts Tocaax ou pärtiele à un intèrät. général d'une impor- 


Kmgournal.da Castlakgr | tielse/x 
Bra reerde schiet iroets db : 


‚sard leur farà qüelque jour niettre.la main sur.nù sujet gui faasse! parler. d?óux 
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Chez XL. Van. Waelden, Ifsh 

_… Lesletfzeset paquets dôivent 
euvoyós à Ia diregtion frúnà de p 
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nets de Vienne, de Saint-Pétersbourg et de Berlin. Les hmida et vee 
sentent Ja chose seus le pointe vue le'plus contradietoire. Quêlgtres 'feslites 
Biter. tent ce thôme conse une très courtoise remontrande contteuùs mêl 
adresse-politiqne; d'autres en parlent comme d'une protestatton:abijnge et 
éorite abirato contre un grand crime public. … 


$ El ya guêlque chose d'amusanldans l'embazras du gouvernement angais 


„de: armen e: mare ee | où platöt du'róî es Frangkis à éé ênjot. Louvoyer entre-les exigences de lopi- 
La jeune êtla vjeilde letande paraiséesit döfiniti versent réconci=, ant 

bos. 0" Gonmelt ape avoir läncd tod fedan tires sur sos con | destin 
"Üúrreïitg, a le prêfijër tendu.la main def adversaires. Qhe ferg- 


nion publique d'urie part, et le désir de ne pas blesser les puissancesdu Nord 
parf; Vest-làr me wavigutidn difficile, rnêine pour la'fiéin habité qui 
tientde gouvernail de Ja pòlitique frangaise, Tant que la discassiën de l'afftire 


de Gracpvig a été limitée auk jourriaux, la navigation a'étóibelte. Lal: Gait 


possible encore de se tenir dansles eaux de Vopidion pitblique, lò zoï et 1ës uii- 
niafres passant pour penser et sentir toùt ge ue discatent les jonvaana, Benut: 


ujent les 


Ee tin 








pbdsrsttoh ‘de VIES Beatres vasent le double anantage de catmer. Pirritation 
de l'opfttton publigjue et de faité taire toute éuspiciou- de complicité royàte oú 
mimistériele Qi auruit Gré asses vsé pottr Huspetter des homihes dqút erinient 
at:voleeraree tant deforee? : eee Pte 
„kes olicles des journmat, heerèhsefnent, ne sóat pris des pifpièrs d'Etit: 


Un article de journal pourrait être expliqué, s'il était jugórueser iinpertent par 
exiger des explications, Une protestatiou farmelle, c'est:anatout autre àffaire. 
Voilà la grande difficulté de M. Guizot. Comment rédiger uneprotestation de 
nature à défier à la fois le regard du pyblic frangais.et celui du, gourenaemert 
russe Tele est la difficulté que Lóu-Ph'lippe et M. Guizot se Hfatteat d'avoir 
surmohtée. “7 EE 

» Nou avons quelque raison de eroifaque’ fr prótestation: feisemble beau- 


| coup à ce que nous avons dès le principe prévu qu'elle serail ; c'est unie argu- 


mentation élâborée-pour preuver-ce-dont persone n'a jamais douté. La note ‘se 
termine par-J’assurance que sila France ófait-disposée äsprofijer de ‘la circorf: … 

stance, la violation d'une stipulation particuliëfe du traité de Vienne laffran- 

chirait de l’obligation du reète du Tais Coor ost posé sousla forrùe hypothéti- 
qüaela.plas.déboahaire, + je 8 A8 TN en : â hd en 
» Nous ne.prétendons pas.nous plaindre de Ia nature de cetfé piëce.:En touë 
ede hee Ee ere ij Ml nbue seh peut-être Brnchant et conter 
nable, Mais que penser des principes et de l'hannêteté du ministre frangais 
qui pendant quelques jours a donné lordre-à ses journaur d'attaquer et de 
mettre dans son tort le gouvernement anglais: te rge qu”il-avait tardé à 
protester, et 2° parcaqä’it a protesté: das :döfdEikres trop amicaüxet trop 
conciliants, tandis que la vérité était (ainsi qu'il te savait bien) que la’pròtes- 
tationanglâtse, bien plts énetgique et plas appropriée qús la sienne à la ques- 
tion, avait.étá envoyée plusieurs jours-avans-qikik Fret ihietartirsin à-obdodu- 
ment éruivognef Si la lenteur efla modéra'ion.detvent:âtrt: iépuútées comme 
un symbole d’indiffésence pour Ìa.cause de la Pologne, que. Hira duw gouverne- 
ment engas envöjant une telle protestation après. un semblahle laps de 
temps? »: 8 En Kind kn Ee ON AD ' 
Áu sujet des protestations de Jord Ralmerston etde M. Gui- 

zot, le Journal des, Iébats fait les-réflaxfous suivahtòss … : r. 

ì - Pour avoir de droit de juger‘de pareilles pièces; qui sant dès gefék si irpor: 
‘ tante dana pe dffsires de l'Europe, il faut pouvoir en reproduire'tetexté, bt Al: 
n'est pas en notre pouvoir de le faire, ear nous ne le connaissons päs; Tae: bu: 
(deux phrases détachées, recneilliee tant-bieri que mal par des mémuires tif 
dètes ou Pae ne sont, pas une base sérieurse de.diseusstens-aqssi avots-. - 
„ mous oru devóit pous abstenir d’intervenir dans le déhat que soudèse depuis 
juga jare da jblication dand que vang deux, on érpie 
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' toks lès greed of ie brite at. GEN ormdnigikFontote ate bien fait, 
de s"insposer cetto réserve: Stmbräbute nons de prétehdöris pis Ie Wibe Werok 


‘re d'avance avec nous; quoiqwe.nous ne Payons pas lue, Guo lá prötestation- 
écrite par M. Guivot, par F'homme-d'Etat qui depuis six ans tirige avee:taht-de 
courage et de supériorité les affaires extérieures de nôtre. pays,.est ce quelle, 


doit être, c'est-à-dire digne et ferme, eonvenable et modérée daas là “Fiene, 
nette et Énergique dansletoud : ce serait trop demander an journal ahglais; 
mais ceque nous pouvons exiger de lu, c'est’ qu’il n’attague pat, c'est qu'il 
ne commente pas de la maníëre la plus pérâdè et la plus calotmieuse ce quit’ 
avoue lui même he pas connaître. Souteùfr âme polérique éhine celle qu'il: 
a malheureusement entreprise-depuis quelqae teurps, c'eît sé ouhdâtfe à la 
manière des journaux qui‚ne.se sentant pas de position bien Stallie!leiris Te’ 
monde, spéculent an peu sur le scandale, s'aveirturefst-à tout dieet; wrbbeho hes: 
“choses les plus incanvenantes et les plus fausses, dans l'espérance qud de hu-' 
‘Ge fest phs Ik 1e rôle quì appartieût à ún journal sérieux ef qui a la.prétention 
de servir d'organe à úh grand parti en Ängleterrê, sûrtout quan „geur outer 
tenir tant de folles téméritós, on les appute dutadguge tetes hiïneas dés.lac- 


tionsanarchigues, 
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Le bruit de là sonmission d'Abd-êl-Kader, a été föpanda, 
araat-hier à la-bourse de Baris. Aucun arrivage. d’ Alger n'est 
meûtignné ni par les journaux de Massgille:ni par oeux-del Toe; 
‘Ton. Il faudrait done.que la nonvelle-fát_ arcisperhtidkedsie per ló- 
‘télégraphe, et si cela était, les journaax- effieiëls"n'aatatent 


‘ce bruit;:le Journal des Débats te fiît, 1 eat‘ vhifavac beaùcoup 
de röserve. Voiti comment le Cohstitutionhel en arle; … 

& On assure qw'aa moment-où les prisonniers. frangais, Átaienk ééhangés 
‘contre lasomme de 30,000 Îr., unc lettre éerite directement. ad-Roi 
‘Abd-el-Kader. pour lui faire des propositiods de paix, a été remise entre les 
màìns du éhef de Pexpédition ehargé. de recevoir les prisonniers. On sait 
que Pémir n’a eessé de souhaïter qu'une nouvelle négociationavec la France. 
vînt lui rendre, auz-yeux des Arabes, le prestige de la force, ct lui douuer 





Te Fepos morìentäfé dont il a besoin.» f er 
N in pm: . 5 md ln ' zb Aeetie. E 
…_S, A. R‚Finfant don Henri, accompagné de M, 1e#stidite 


Gonzafès Arilao, secrêtaire de l'ambassade dE dt gris, 
est arrivé lé-5 döcetnbre” datie lá soirbe à Madrid, ki ince a. 
reúg de wóithreusés visites dáns le palais de Sn il kabi- 
tE atéc sa famille. EE neen à EN 


La Gazette de V oane públie le iraité des jd i ét de na- 
| vigation conèlu le 20.(8) oötobre 1848: drtfe 1’ Auttiche et Ta 


Russie, Nous en reproduisoris les pyineipadk afticles; — 
 Hexistera liberté de navigation et de. ee tédipröqüe pour les na- 
vires et les sujets des deux hantes parties contractantes dans ceux des 
ports des deux Etats qui sorit actuellenient visitës, où qui à Favenir pour- 
raient être duverts aú commereë,iaritinde, étranger. Foie 
Cette liberté de cortimerce heg keb dòûneaux sujets deë deu hautes 
parties contractantes le droit dé faire dans les ports de leurs états respectifs 
le cámmerce d'importatiöëi, d'ezportation ct de transit avec tous les privilé- 
ges accordés à cet égârt aûzx nâtionaux, mais en même temps avec. l'obliga- 
tion de se conformer aux dispositions existantes pour ces derniers. gl 
Relativensegt uz droits de tonnage, d'ancrage, de phare, de pilotage, de 
qu rantaine:et à tous ceux auxquels est soumis le commerce et la naviga-- 
tion, es näviresdes deúx hautes parties contractantes, de même que leu 
chargethient ct leur équipage, seront traités réciprogtiement sur-le mênie 


„pied qae es nationaar, lant à lear entrée dans le port qu'à leur sortie ct an 
: séjour quilssygfgrönk. sans égard À Pendroit d'où ils viennent ou à l'endrait 
dans teqdel als se rendent. 

“___ Toutes 





BREE parts tonlractantes, qu'elles soient destinées à Piunpor- 
“tation, à lexportation ou au transit, seront soumises dans les Etats de 
Fautrd partievatik mêmes:drGifs de douane ger ma attres chi: ë 
à bord des navires natipnauit,-et elles devrdhnt för. Ie A nb 
- „mes venboyssements ds droit et des mêmes pies d'ddortauidit 
veront égatamentvacquitter':tes mêmes droits E'öfape, st les nig 
zont déposées: Eras:les magasins pu bli n ed LN 
_— Geirdispositions: ‘dela eortvention actnelle, esquelles coneernent 
“Kerté du cóürnderéeret de la navigation, ne seront pas applicables an cabo- 









kafe pour te transport direct des personnes ct des marchandises par des na-. 
safes à voiles où des steamers tant que ce mode de transport sera dans les: 


“Mtats de Pane oude autre des parties contractantes róservé exclusiverneut 
var opviresnationanx. …— ae 


‚…: Tantefais; les‘navires 


gement oa de:lenrs passagers, ct par Kan ee compléter lenr charge- 
„ment ou en débarguer le reste dansun-ou plusieurs ports du même Etat 


“sans être tenas d'dequïtter d’antres droits que ceuxqu’ont à payer les na- 


‘vires nafionaux. . 


‚hes deux hautes 
-Je-deoit de pommer-dans les poets.et des places de comrherce où d'autres 


- gouvernementsijouissent déjà de: ce privilége, des consuls, vice-consulg ou! 
„dgents eoasnlaices,-qut devront compter sur tout lappui nécessaire pour sa 
; “oe È Ì que danste même esprit, en ezagêra les conséquences, et multiplia les prohi-. 


Fentier ezorerecde leurs fenetions. : 


“_… kes'agents torisulaires et-commerciauz des deux hautes parties contrac- 8 anr goup: hinde „er CU 
‚ Ì la môme-pensce quwaujowrdhui ll Watigual est cúntraire # ‘Papplication'des: 


täántes, lesqhels résident dâus feurs états respectifs , jouiront des mêmes 
pri viléges ét des mêmes droits que ceuz des nations les plus favorisées. Mais 
sien même temps ils soecupent d'entreprises eommereiales „ils seront , 
somme les nationaux, seumis à cet.égard aux coutumes, apx lois et aux ré- 
glements- du pays-oa ils résident. ee 

La présente convention scra passée pour huit ans à partir de l'échange 
dos vatifications: et devra'durer ‘dönze mois an delà de ce terme, st lune 
„des: det parties contractantesa déclaré son intention dela faire cesser, 
‘Pane èt laatre partie se réservant lé droit de transmettre une pareille dé- 
sclaration à l'autre au bout des sept premières années ; les deux parties con- 
“tractantes sont convenues que douze mais après qu'une paretlle déclara- 
‘tion aura été faite, la, présente. convention et toutes les dispositions qu'elle 
vegntient auront perdu leur force obligatoire pour toutes les deux. 





“Ku” monsent où noûs mettons sous presse le courrier de 
France, de Belgie: et d'Espagne ne nous est pas encore pâr- 
VERBOTEN re Pk en et ed 


leer he eelt 





„in Nouvelles de Belgique. 

an Ae ea zt Hamel, 14 dfosiabee:. 
be chambrie- a:éontinué fa:discnssion da. projet de loi qut ouvre‘au'dé- 

„pastemontde,Pintérider des cvêdits pour les subsistänces, pour encourage: 


„nent à Windhustrië Ninière et pour irrigations dans la Campinè. Ka séance | 


zw esk ótivertd PAF af reinarquable discours de M. Liedts qui a rapidement 


tracé le tableau de la misère des Flandres et dressé une effrayante table de | 


la mörtäfité. Ita présenté diverses observations sur Papplieation des remè- 
»des qu'il eonvient de:choisir, pour porter secours à ces populations aflamées; 


nen ont été pd bean reek la En de ce de 
«_eouos: he: prerier, sign pat MM: Roltidoaëtig de Wte: Blijker, var Cit 
d sons @lep Bieburjche tat vend® vent de BOOD TEE de 
- £;B00G00fr., proposé par la scetion centralé ct par le gouvernement. pour. 
Jes sùbstsfänpes ; le sécond, signé par M. De Haetne, tend à porter à 600,000. 

fr; Ì ettlipdertind ä encourager Pindustrie linière, La chambre a:rattaché 
Ta discnssion de cos amendements:à celle des articles du projet de loi aax- 


welg Js se rapportent, et-elle-a ropris la discussion générale. 

…iNM,:De Villegas -deBregne et Van Gatsem ont insisté surtout str la né- 
edésité d'aetiver les travaux publics et éh ont indigaê ‚, Comme avait déjà 
faät M,Uâèdte „un assez grand nombre dont les études sont terminées. 

ME dé ministre dos travaux public a répondu à,ees honorables. nrembres 
düe dans gaclijdes semaines des travaux impottants pourront être entrc- 






gris hialgeé Phiver, petamment aux eanàux de Zelzacte ot de la Campine. di 
„Lous les orateurs, appaztenant -aax Flandres, qni.ont été entendus dans f: 
egte séanee; ont, iasisté:sur la néoessité que ces secours fassent distribués” 


amediseergementjavee justice et sattout à pröpios: M. le mirfistre de T'in-” 
Aárieek leur a répondu que le gonvernement ne négligerait anchn moyen de 
„ttâtrevkurikes besófins des ‘communes ‘gt de léur donner tout lé secours. 


«qwited sont en droit d'attendre. de loi, U a néanmetns fait observer qu'il |: 


its qüt demandent dis bras ouvrage que leurs provinces -natales ne ; 
enr donneut qu'à grand’peine, et ila cité comme modèles les ouvriers al 


plaa les ouvriers. lamands à aller: chercher. dans les 


sFemands qui s’czilent dans, les provinces wallones pour trouver detrayail 

; Erne ed sh Ae Ae. par 100 kilogrammes pour les grosses barres. C'était quatre foiste degjtde 
qûï,chez lui; patat être bien. 4 
Atentif de Ia eföesticn hoië-À: air dt 
ra} ia conjdtó;:le gouvernement: de travailler aa progrès de: 1'ifidüstrie f' PEESEE rr ajb 
gnselie,d get Vaycrir appartientct de cherèher le plus possible-â eon- 
“vertir 


inga RE tf 
Miele he feed GANS orde opïitod 
„profoödeket de vêsulest dtm exaimen sérnédk ét 


z * 


fileurs-en tisserands, Comme M. Liedts, I'honprable député de 
mé que; les connités liniers ne peuvent être qu'une 1nstitution 


„miöndeitande qu ferail, en se perpétuant le plus grand tort aur travail. bre. 


emt: Defkàye'a va dans fes dernières mesures douanières prises_par PAl- 

Jemague wùé causk grave deredoublement de crise etil a engagé le gouver- 

„menens ktbavóillerdeidûtes stS'fürces Àà conjurerles effets que Ìaconti- 
„amatiedide cés: mesties poùtrait produire, Ed ef 


Baputée qu'áY'inflaence fätate du jong clérical sous léqucl_ cftes: 


Hes provintës wallones. M. le ministre de Fintérieúr, repoussant d'abord 

Yesprit du diseours de M. Sigard qui tend à jeter la division entre les par- 

sties fl pays-dontdadanguo est dilfseente ‚a démontré, dans ua tout petit 

apr r TD les Flandres ne Je cèdent en rien à Ja 'gloire wal- 
3 







’ et:rtä 


Wig dh SA Gnimcnt p) 
Teek iaattor Hor 


dectare des $ceits frangais qu ant la prétention d’éclairèr le peuple par der 
xomans ou des dissertations S2VERres , et qui hui soufflent la philosopbie à 


a plaeggle basligioe — + Molste een 

Ë 1 Deflaernevà ganttonr, a:répondit à M, Sigart, en citant les gloires fla-. 
vmandes à Jamsais zh hees et en lui moutrant activité qui règne aujourd’hui 
«encore dans. des Blandres, non-seulement pour lers anciennes industries, 


0, 


ze EN . ER de 2 
Pagit d'introduire des tidngtries nouvelles. 


>, . 


rmùistalors diets qiiil 2 
> % oriitdd MEsédes, 0. DE 


À 


edes ifbliktidns permätentes ; máis il a demandé que, ‚on tint compte à ces | 


“établissements du bien qú’rls ont fant ; il a demandé, en ontre. au gouver- 
wafknenit qbil imÂt Tes’ chimités liniers à même de tenir len ongrjenn fileurs, le 
pia ge Bled éourant da'prögrée, et il fait remarqucr à M, Delehayecom- 

‚bien neige terid ä améliorer "industrie linièrc à la main et les bons 

EEND Gi Ll neiinérotage a déjà próduïts.: BE 
stiatr de savoir quelle industrie il faut favoriser, de l'an- 

üvelle , NL De Ì 













Bani tagernpits, il ijs venioop pveolr, a-t-il dit „| 
sx Sn B AE EER ERA eije 2e enn SE „ - s: zi 
ee Epoüvelle maag U ya d'impoetantes regrgarces Jans Vin 


nn ETEN 








les warchaadises egmposant,le changement. des navireg appnste, 


de.ckacune des parties contractantes pourront pren- 
dre à-horrd:esdébarquer dans les ports réciproques- une partie de leúr char- 


atties eontractasttesse reeonnaissent. réciproguement 


«dont le paupérisme a fait ga proie; mais il a ajourné à la discussion du pro- f 
… det de Toirelatif aux dépôts de mendicité ses observations sur la question du | 


cut Tis-dotons brute. öptreprènaët” \ 
k âmnprécieùses.De'66 fr; de droit Aurrdés;cotuns beits! Fu bifior vd KANE .F les 













 fâcel 


eNsBijavt est vena dire que lá sitaation: fnalheurcuse des Flandres ne 


Jaagrkekg, pav é&de Inmière et de vie. a 
Erten Bite député de Mons tvait présenté conime exemple aux Flandres’, 


ané gpmment la prospérité.du Hainaut et‘du pays de. 
résultat des richesses migérales de ses provin-. 
áte da commerce menllnngiges ‚ qucde la. 


‘Haerné ne vent pas que, rde liniers soient 


De Hakerrie a exprimé Pavis que l'uuc commg, 


dustrie anotenne qui forme une spéeilité préférée 
de hivraisons de Pétranger. Her sE 


par certaines demaaides 
Avant M. De Haerne , MM. Desmet et Lejeune avaient donné leur part de 


be # Ek - 


_quê qrie Pon dóït sc féliëiter avoir vü apparattre dans cet important dé- 
bat. La chambre a écouté constamment les orateurs aveela plús vive 
- attentiof’; elle para décide Hfaire, pour, 


des Flandres ce qa'une néedsgité 
Hepérieusdréclames, BE dig. ML. idehaye „A temple leur $pdEn- 
ë ur, les} landres #fäient gênt 4 z Fildtemps catamiten: elles! gfaRv J- 
Bagger | 
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s út ate bt une égale géni té ED 


Le 
Histoire du tarif francais. 
Nous avons gommenoé hiergeen roer Je-tablean,des phases, diverses qgu’a tra 


verddes le larif de dóuanes nteet naùts Hous sommes arrêtés à la loi de 
Pan IIE, Nous allons continuer aujourd’huil'examen de cette législation com- 
merciale depuiscette épogde tel. que le donne Île Journaldes Debats. : 
Le génie de la guerre était alors déchaîné er Europe : nous tions en guerre: 
avec tout le monde, et notre tarif devait porter l'etispreinte des passions furieù-' 
sés de l'époque. La législation commerciale vint bientôt en eifet donner un dé-: 
‘menti nuxidéegénérälesde phitanthropie que pröfessaicnt les hommes du 
jour. On était en guerre avec les guuvernements étrangers, or fit Ja güerreáux. 
produits de industrie des peuples, quoiqu'on distinguât dans les discours les 
nations des gouvernements, etitoique le consommateur francais eût besoin 
des produits:étrangers. Un dúcret du Jer mars 1793 avait anuulé’ tous des trai-: 
tés de commerce ct absolument prohibé l'entrée d'un graad: aombre de tissus,- 
de divers onsrages en mêtàl et de la faïence dite de grés, parceajue sous quel-: 
que pavillon, pär-quelque frontièrë qu’ils se présentässent, il y avait quelque 
chance que cgfussent des produits anglais.;La loi da 10 brumaire. an V‚scon- 


ki 
À, 
Pen 


‘bitians, dans I’éòpoit de porter ùn goap-mörtel à:Pîtt et à Cobourg, C'est dans 


idées de liberté conrmerciale. Ere DA 

Dans cette discussion, dont en ée moment l'opìùion publique est saisie, il 
est essentiel de le eonstater: voilà comment la probibition a été introdúite 
dans notre tarif. C'est la guerre qui lui a ouvert Ja-porte, Ce fut une manifes- 
tation des passions violentes dont le gouvernement révolutionnaire était. ani- 


assurément funeste au consommateur, en ce qaet'on-constituait ainsi: un mo- 


moins la Convention et le Directojre avaient ménagé tous les articles alimen- 
taires.;Les-denrées coloniales elles;mêmes restaient soumises aux droits modé- 
rés qu’avait établis le tarifde 1791. C'était pour le sucre brut un peu moins de 
18 fr, ; par 100 kilog. , pour lecafé 6 ff. , pour le cacao, 50 fr, ; sculement une 
lai de Pan VII j avait ajeutéle décime de guerre. > en, 
Napoléon empereur, voulant sáns doute préparer les. esprits au, blopus con- 
finental, et cédant d'ailleurs aux suggestioris d'une fiscalilé peu éclairge,instie 
tua par decret:du 17 plaviôse an XiEL-uwnouveau tarif, De ce moment les 


ple de ceux de 1791. Quelques droits sur des-objets de luxe sont quintaplés 
ou décuplés; de arême pour des substances médicinales: Ge-mêine esprit fiscal 
fit mettre.un droit de 66 fr. par 100 kilag. sur les cotons en laine, juiqu’ators 
exempts. Les droits protecteurs‘progfement dits sont augmentés. Le for en 
barres est porté à 4$ „et avèc lAdétimé à £ Ir, -40 c., la bôle à 11 Ir., Páeier à 
9 fr. 90 c. Ainsi procéda Napoléon quand il appliqua à \'industrte métalluegi: 
} que sa volonté forte, qui ne connaissait pas de mesure. Nous verrons tout_à 
heure à quel point fés industries: qni voulaierit le monopole di marché inité- 
| rièur parvinrent à faire frgnchirà-d'untres gouverneménts ce: qué’ 'Nápoléou 
avait cousidéré comme uu zee pigs ultrd, tt ee 
“ Le décret de l'an X{If devait devenir uneloi le 30 avril 1806. Mais avant 
 qu’iËn’eût pris cette forme red ad ün aútré déeret, celui du 22 février; 
Napoléon, dans sa colère contre l'Auigleterre, sans consulter le corps-législa- 
tif, avait prohibétous les objets dont Îe. coton est la matière pn Ce fut 
: à la fin de la même ainée qu'il döcréta-tè-blocùs continental, conception ins 
. sensée qui devait être une des causes de ga ruine, parce que c'était voiloir 
 limpossible. Ees NE B 
- Plus tarde 1810, Napoléon, alors-qu'entre lui et la Grande-Bretagde la 
haïne mûtuelle était à.som:pdroolysme „isiagipa, pour le triomphe de son:blo- 
cus- continentál, d'exagérer encore 5 „Argits; sur les denrées, coluniales et 
ee ele ; Uäthhhituer PEùtope de eed produc- 
: cotons du Levant. par ménagemert, furent imposés à 440 fr, et sfils. teunient, 
par terre, à 220 fr. Ainsi 220 fr, par 100 kilogr. de coton en laine devenait 
Pexteeption, la faveur, Le stre brat fu mis à 330 fr, le thé:à 990 fr , toujours 
_ par 100 kilogr., le café à 440 fr, le cacaa à 1,100 fr‚, la: cocheniile à 2,200 fr, 
la vanille à 6,600 fr, le bois de Fernambouc en bûches à 132 fr. C’était de la 
; défberice. Avee un tarif pareil, on: n’arrivait qu*à orgäniser une prodigieuse 
cantrebande; et-on se décogeidérait-aux ydux: deë hommes de bou sens’ 
Malheureusement tes éclats de la politique’ de Napoléon eurent le fâcheux, 
effet d'introduire plus avant encore dans le tarif frangais le priadipe fudeste et 
rétrograde de da-prohibitinn absohue, et de créer des préoédents pour des droits 
 excessifs jusqu'à Vextravagance: Nous allena voir que lorsque, les, pagsions bel. 
‚ligérantes se furent calmées, les intérêts égoïstes ne manquêrent pas de s'au 
torisór de ces exemples et comment ls y rógsbirönt, Nek 
1814arrive; la France est envahie, le trône impérial st renversé, là paix 
| succêde à la guerre, Dès 1814 on revise le tarif, mais somrairemert; on;en ef- 
etes clansds monstrueuse quitendaient à foreer la France à se passer des 
; dentées coloniales,; Le coton en laine est affranchi de -tóút droit, comme du: 
\ temps de la constituânte et sous lá républigue, Plusieurs, élévationa de droit, 
qu'avait.dictées une fscalité peat écltirge, et. qui n’avaient été, d'aueun pro- 
: duit, farent aussi-termpürées: alofs> Mais: des: en Konsinspiréesau golver- 
‘nement républicain et à ‚Napolédn, par. esprit de guerre, fpr a maiptenues „, 
‘et depuis hert ‘elles aout gen ‘oóssé, aaf ihn ee ê fdils, de rester 
i insciitedahattotre tarif. En fiême ténipt oit aggráva qúelipaes-uasdes' droits’ 
‘alors en vigueur. Q'est ainsi que le fer.fat soumis-aux droits élevés de 46 fr, 50. 


1 eonstitaante, 'còuiphis même le droit de marque. ‘La tôle fut mise 'à 4d fe 
{le fil de-fer à 66 fr, Vadièt A49 fr, 50e: Gette aggravatiou éuofme passa ina-: 
d'autres préoedupations alors, Cependant, il faut Je dire, 
pat la lot de douanesdu 17 dèt bre 4 Rh Îe góuvertementde la Restaúration 
‘ mándgeait-encore quelques artielee qat’avaït, jl est vrai, respeotós PEmpire. La 
‚viande, par exemple, y jouissait de V'immunité que,lui avait laisaée le régime. 
‘imperial. A Nn d 
Te France subit en 1815 de nouveaux désastres, et en 1816 l'administration 
financière du royaume regut un remaniement complet. Un nouveau tagiftrès 
_détaillé,fut annexd à la lói des finfances du 28 àvril 1816. Toute réétoarce, dâns_ 
‘Pépuisement.du.trésor, paraissait précieuse; De là différans droits établis dans 
un but fiscal. Le coton fut frappé d'un droitde 22 fr. par 100 kilogrammes. Le 
‚bétail fat imposé, mais 48 fr. seuketbeit par tête de boouf. Un grand nombre - 
‘de droits fureút élevés. hes-prahibitiens et les droits prohihitifs ka aen 
‘tenus; nrais au mpins, à pariër, da „moment, on_pouvait espérer que Ía pro- 
‘téction serait judée ‘suffisante, en fat zie; L'oreiller de la proh bition « get 
jcemmades ceuxgqui Vayaient vankasent se Vamuren de-plus:en:plas. Cpupaurin 
‘quels on ne l’avait pas encore, donné, Je réclamèrent. Le producteur qui solli. 
befte une prohibition est âpre etiofatigábie : le consommateur indivtduellement 
se défend avec mollesse Le gouvernement céda da aôté.où on le pressait le plus’: 
vivement. It croyait bien faire : on’ lui disait qu'il s’agissait de fournir du tra- 
‚vail aux populations ; il ne s’apercevait pas qu’on gênait ainsi les branches du 
travail’ lés plus'intéressantes, par les Lepretailfes quú’ón’ leur ttiralt,' pafla 
scherté artifieielle dont on affectait certaines rmatières nécessaires à Pindustrie,; 
Et puis les proliibitionistes avaient alors un langage modeste: ils n'avaient, 
encore gagné leurs deux éclatantes victoires sur T'unict'belge et sur le sésani 
Ils demandaient le maintien des prokibitions ou Vaggpavatiomdes roiks pour: 
‚an tout petit nombre d'années, après lequel ils devaient, disaient- e, rivaliser , 
‘hautemnent et partout avec l'indústrie éfrangêre. En 
C'est ainsi que, pendant une longue paix,en a continué coûtre l'industrie 
étrangère, c'est-à dire contre la bourse du consemmateur etau_détriment. 
de celles de ‘nos industries qui pouvaient exporter leurs produits, les rigueurs 
acliarnées auxquelles on ‘s’était:laisaé álter alórs ‘qu'on étaít en proie aux” 
fareurs dela guerre; :Si-on examirig la-suite des. lois de donanes votées de- 
puis 1816, celle de 1817, celles de 1818, celles.de 1820, 1822, 1826, c'est 
une série à peu près non interrogypuë d'aggravations. Chaque industrie édi- 
fie sa,müraille de la: Chine. Ce sont les -fersy;be sont les besliauz. ce sont 
les graines. oléaginguses, ce sont les machines, ce sont.les tissus de lin et 
de chauivre qüi: se bastibnhent dinsi sgccessivement. Bes 1814, le droit sûr 
les fers avait été démósurément haussés  cèn'est pas êncoreasses, La fonte en’ 
gueuse, mise alors à.2 fr. 20 c. par 100 kilog,, est portée en 1822 à9 fr, -pour 
celles des frontières par où ilen pouvaitentrer en grande quäntité encore faut- 
il qu'elle soit par massed très:lourdes, de 400. kilog,,; sinoii prohîibée, ‘Le: fer: 
Îe, plus commun ‚en -grasses basres, avait été, baussé de 4 fr. 40 c. à 16 fr. 
BÛ'e: ; oïte porte k 27 ft; O'os ; lob fors de mioiudte éehantilldn” kont 'êlevés à 
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remargues-uliles;;breh. Lensemhledeceite disenssien- aen câbspratier) 


mé, et qu’au surplus les gouvernements étrangers-lätrendaïent bien. C'était 


nopole an profit de manufactures désorganisées et ini uissantes; mais du: 


droits sur le café, le sucre, le cacao, le thé sont portés au triple,et au quadsu- | 


pe 
nd 


} risme constitutiobnel 


80 fr. 60 c-,à 55 fr. Le droit de3 fr.30c. par tête de.bgenf est Elevé à 55 ff, 
en 1822, On laisse cependant à lagriculture là fúcùlféd’intfoduire avec 
un demi-droit du bétail maigre pour l'engraïsser. Mais la loi de 1826 res 
8, gettefaveuwmeigveh-au gratertousdesbeenfs igdistinctementeont 
‘tarilés à 55 fr. , et celä s’appelle favoriser Pelêve du bemi. L’ötévätian 
du droif sur les aciers ef la plus extraordinaire de cette époyue. La Restaura- 


iea-ayaitstroneé le draïtysur El fondu à 9 £. 90 e., et dô£ 1814 effe l'avait 












Squintipld. Cesi'bst pas diy. Erit820 on.le porteù 110 fr, eten 1826 à 154fr. 


Stil pa cAtet ljmjvelgdedtälugtiöns, c'est sur des denrées essenliellement exèr 

Alques, commé le paivge gren 3816 on avait grevó à l'exeës, ce quien saspen- 

dit fatooriso ot fifa vri contrebande.Ce mouvement d'agggavar 
wil tarif s8BP poueudVi apr 0, Ainsi les machineset les métiers paient - 


des droits plus fortsdepuis la loi de 1845, et Pévénement da sésame eat de la 
même date, Seule,la loi de1 836 a ronsacré.un éertain nombre de rédactions qui : 
aient de la portée G'est ainsi qu'elle aautorisé Pentrée,moyennant un droif,des 
cotons filés d'un haut numéro, sur lesquels la contrebande s’exergait au vuet 
au su de tout le monde. Elle a rendu aussi un hommage à Tà liberté commercia- 
le en abalissaut la prohibition absolue pour une vingtaine d'articles. Et encorò ; 
est-on fondé à dire que, sauf sur sept ou huit articles, cette loi a remplacé det 
droits qui équivalaient à la prohibìtion par des droits qui dergeurent non moins. 
prohibitifs. Laloi de 1841 a effacé encore quatre prohibitions : mais, de ee #. 
quatre. articles, tfois ne dongent lieu à;aucun. commerce appróciable, ef# 
c'était dans une fièvre de probibition qu'on Îes avait frappés. Ainsi, la ten” 
dance généràle de notre Iëgisfation courmietciale depuis 1791 a été de prokiber : 
encore, erheen dte maag wu milidel de ptogrès' hl 
queique notre industrie acquêt„fonjours; roeg, pouveljes et quelle, allà 
“défiër les Aigle dij sar le onehé ber Ae nt ies pis : 
venu de suspeúdre’ cé moù venient probibitif, et ‘dehidevatinder à: uabsijkerté 
tempgrée les ameéliarations que la vrphikiejn ne ganrgit pls procurer, en ad 
mettant qu'elle ait jamaïs été indispensable? RR } 
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ore La Suisse a ehùguante atis Acidistkaeë. :* 
LER Enda: arj, hersen igsn da NS rei id AP ati hit wectiterd: © 5 

La réyglution opérée.à, Berne dans les premiers mois de cette année, lin- 
surreetion. armée. survenug. daps: Genève ap commencement d'octohre, et _ 
les changeinents tmposés péu après par là pression populaïre aax cohseils 
‘de Bâle, dóivent pródüïire en Suïsse'tin double'élfct, eft placant, d'ene part, 
la direetian: des affaires. fédéraleb, dès te der janvier 1847, dans les mains : 
du radicalisme extrême; en modifiant,:-de l'autre, dès que la diète sera 
réunie, la majorité de ee corps an profit de la même opinton. Ce double ré- & 
sultat coneòurt à faire de ees diverses révolutichsAatant d'auviliaires effi- © 
| exces du vaulicalisíne fédéral; -dâns Ta Intte'où se dóbats'depeeid güfinze ans, 
keeren ef dont le prinsipe reposc sur ûn antagomisme irréeon- 5 
ailiable. RES enen en EE Laad dee tek lee a Rn N: ES 
— Quels qaesoient les ineidents par lesquels s'est jusqu'ici révélte cette f 
lutte, ils peuvent tous tte ranienés und même origine, je veux dire là: 
guerre entreprise par le radicalisme; das l'intérêt. du système uritaird, * 
contre l'égalité ct la. spuveraineté, zantonales. D'après la. cansbitutinn acr 
tuelle de la Suisse, ce pays est une confédération d'états’ indépendants, 
inégaux en population, mais égaux en droits, ct qui, dans l’allianee qu'il 
ont contractêl; be- sónt hégervé, en mmátière de souveraiiett toeate, des paúi 
voirs bien-phis aombreux et bien plnsiétendus pre ceur dont :ils se.sortk 
dépouillés au.profit de l'autorité fédérale: G'est:à.ranversor. cetterdpartie 
tion de puissanee que tendent les efforts du radicalisme : détruire Pegdlité 
entrees états dans Ta représesdtation fédérale; érëer ur ponvoir centraf 
qui demine'lés-porvoirs: cantonaux ; faird- des soûverafnetés Tocales une 
Émanation' de-la-seuveraïneté callectiwes:aïnlieu d'en visager cellerci conis 
me une cessión de droits librement consentie par chaque état; en un mot, 
gubstituer le régime de la centralisation à 


ei: 
EE sd 





à celui de la confédération, tel est 
le plan que poursuit avec constarve et-non saús'succès le radicalisme ‘hel-_ 
véhique. EK Oe Ee a Peke 
Catte sitgation n'est pas:nouvelle pour la Suisse : elle: a „Adjà, connu et 
pratiqué ee système de la république fédérale, vers legal elle s’'avance … 
aujourd'hui, Ies unsdisent commé vers son écucil, es autres comme verse _ 
roehér de sor salat. Ce qui ú'dêt tiraiktenant Giicbte. qu'à: Pétat d'essai et 
dept ptmatihn afétó, db gprêr gaargate tuit gpanane vig ltd, Rhalté malhea- 
reuse,.tout le mondesen convient ; expérience de,‚triste Wmêmoires=qu re 
sonne sans doute ne vent refaire, et à laquelle chacun sedéfend de songes: 
Mais ce n'est pas l'idée même de l'entreprise que l'on repousse ; eest l'em- 
ploi des ioyens par'lesquels-on avait voalu'ta faireróussir Ges moyens 
! avant échoué,il est tout siiaple qu'on. les-répudie, Pour. ardr. changé de 
plan; on.n'a pas changé de but, et linsúceës de l'unitarisme, il ya cin- 
quante ans, n'empêche pas d'en ‘pouisuivre anj ourd'hur la réglisatión. * 
“La même pensée revêt une’ autre Fornie, ct il est probablë que ee‘ change 
ment lui'procurera ce qaï Tui a manquê jadis pour’être acerptée en Satsse : 
je veux dire; la popnlarité. C'est à loi préparer: cette condition: de rénssita 
_qne tendent les efforts du radicalisme'fédéral,, et.c'est ainsi que, tout sem, 
‘blable par son but, et en partie pàr ses moyena, à l'esprik qúî à regi la Suisse 
de 1798 à 1802, il en dilfêre par Ja mäniëre dónt il marche aút premier, et 
dont il sè:sêPt:les seconds. Naas altons‘éhercher :à-mettre en‘lamière;gette 
varialogiesct eette divergenee… … ne hbar eon 
La différenge fondamentale entre l'époque actuclle et la fin du sièele der- 
‘nier, en'ee qui conterne Le vaa du système nitie, west qië de hos’ 
‚jours on attend de l'habitude ce qu'en 1798 on dementtaitàcda violence, 
Gelle-ci ayant, jadis nfantuê:son; but, on tâalie reaintahent.de Gagnoneen à 
‘peu la Suisse à.ce, régime quels. aphoorais. antngfois, On oes e, depuis, 
ibien des années, à détruire pied, & pied les répngnancee ge Fat iispire, 
‘tandis qüven' 1798 on le lui impast sais truùsìtton eEBRAAE ún- LR Rapro- 
‘visé, Ce Fut sous ld patronage et à Pinstigatioai di divectóire que Ia Smsse,- 
\ou:P'Helvétie, comme on disait a fak siypaltanénjent révolntiennés, dans. 
secs instigatipus eantonaled et dans l'organisalon générale de la confédéra-. 
‘tion, Úne républiqac helvétignë, úné st indivisible, s’életa ‘sur leg ruïnes’ 
dela vikilté’ Suisse, dont les” etntons ‘soúverains -devinverit des distriets an 
hordorinés Ab jourd'húi, 4 Pactianétràngbre:de 1798-a surccádé-une action + 
iglérjeare, Ce n'est pas.du dehors, sauf le promier eantre-coup de la régo-_ 
Jution de 1830, que proviennent: brand les tendances toujours plus, 
„marquêes vers l'amoindrisscmiènt dis sou'veraïwetës locales et la corstitu-” 
toit d'un poutdie eentiat prépónddrant. C'est den bantons eux-mêmes qe 
surgissont: eed tendaniss pad: appataiesank Leijonre plus, forten chaque: 
Je radicaljegpa. . 


acquisition nouvelle faite dans la confédération par le radi sn 
ar ed d'une réyolutioù plas génèralë qu'il rêve egen preken, 
eeN 
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1de radiéahismie snikdE s6croit appel U jöter adjddedrhatt te 

dn bier sive A melde en sppolanerlë ne. 
ibenté,- Mms pons abteindse à gerrésubtat dl lui fate Keappur plus, 
solide due, l'agrégation, mal assortse et, mal Kée de vinlgfsleur pelits états. 
vent aftibli äbord et áunulër 'é Exidsêtiees exatonridlès ,” 


aindr qae' furent détraites- en 1796 Tesi à liticós “der Batndikirie: Frwiice 
Prang is la Snisordevoanit winde nation lepra dâ 
gite: qdt lermente ehez sed yoitar set qui déjà. s’abreuve :plus.qu'on ne, 
pense aux sources des rèvolsiëiojs suisses, trouvera dans Ía rdpubligné hel- 
wetiquc'an bótite-er:trätntBf'R hoxilikiee. Ausst; 4 Pinverse dele qàk so" 
assait de 1798 à 180% „noûs croyons quele monversent. vér la tévolation ' 
fedéralo aston, vofe-deprogrts. et que loin „d'êtro.nne crise. qui approche 
de son terme , ‚estnngsnonnds pérlodeadj va s'oyvrir pour; la démagogie 
helvétique. Qúdiqu'on dise beancoupqie Ee qu se passe est fe'coïimence- 
mient de la fisk ; nous croyons plútôë gùe c'est la fia dir eonimencement. 
Hest;mianifeste,.en-effet,; qne le radicalisme suisse entre, pour ce qui’ 
concerne la révolmtion fédérale, dans une phase nouvelle. Jusqw'ici pres 
que tous les efforts qu'il a tentés paur jéter la diète sur la route, de Punita-4 
ont été sans succès, Aujoùrd'hui la majorité alisohie 
de ce corps appártient sans dontestation avi part? radical; ‘ce-qui ne veût * 
pas dire que cette: majorité ait lé droit de changer les cönditions du:cratrat 
mnutuel qui, sous la forme de pacte, unit-entr'eux, avec des prérogativos., 
égales, les divers étatsde la confédération ; mais ce qui veut dire qu'ekie , 
n’eù fera pashbins väloir, pour opèrer tes changemênts a tet aide 
avec persévérance, eette:snpériorité numérique qui gans Vespiee nt It 
confère cependant aueun-droit, de ve, genee.. Gaite, staatie: mouwoNg odt! 
parti endieal en diète rapproche évidenymant lg, Seipse de, raorgent 158 














is de eentralisation fédérale, tentés jusqu'ici sous une forme Lour-à- 
ur régu}tère pu illégale, prendront plus.de eonsistance, et lui prépareront 
s destinées, diffdrentes. ;, 5, Bt orde 
Nous savans bien que si l'on’ devait conclure d'une époque à l'autre, les 
sistances de tout genre que reneontra, il ya près d'un demi-siële, in. 
oluction elleetive da régigae vinijgiee,ipourpaient Faire croire que la Suisse 
fie donnera jamais les mains à son admission ; d'autant plas que les faits 
lonterifporastnaagtfahat def exemiples tgut semblables à ceux qui témoignè- 
1 jadis de Phorrear ge les cantons éproüväiënt pour ec système. Noùs 
Pons bien que l'on pet trouver l'occasion d'un rapprochement historique 
hteé l'oppositiori constante, de 1798'à 1802, à Padoption et à Pezócution. 
Mes coustitulions fondéas suc. unitarisme absolu ou mitig, et les échees 
Iprouvds jusqu’iei par les partisans.de la réforme du pacte fédéral, d'apräs 


(Rs bases de la représentation: proportionnelle. Il y a-nne:ânalogie manifes- | 


è,nous.en convenons, entre les prises d'armes tsolées- que comprimaient 
Mdis les troupes frangaises, êtes résistances.qu'a opposées Lucerne aux 
Mttaques des “dorpi-féahcs, Wéritables janissaires de unitarisme. IÌ ya une 
Mnalogie món mons évadentd; nous me l'tgnororts pas, entre lalliance dé: 
easive formée par les scpt cantons, qui représentent maintenant en Suisse 

Ma cause.de Pindépendanoe et de he breda nen eb la ligde gai féanit 
in3802,éontre le gouvernement helvétigue, abandonné par ses protebtcurs 
Etrangers, la plas'graride partie des äriciene éantons. «. 
| Toutes ces analogies, qui peúvent faire ‘penser qu’aujourd’hui, comte 
utrefois, la 
EE ececib ‘föus ne les mêconnaissons pas. Mais la question” 
st de savoir si, d'un autre eôté, le, système, unitaire. n'a pas, de nos jours , 
té en Sijpel rabtrles tout ische protóûdes; ue lors desson intro- 
uetion subite et. brutale. Pour s'en rendre compte, il suffit de contempler 
état de la Suisse: Ees sòpt fcäntòns qui Fésistent ont en fact deux presque 
tout le reste de lá, confédération. Dáns cette lutte de principes entre Ies 



















































é 
Mendanices domjnatriees dö* unitarisme et la résistance des souveraïnctés 
kantonáles, Tes partistns! de cette dernière cause, au licu de la soutenir, 
Goring en:1808, par une Agression énergiquc et'générale, se trouvent ré- 
uits 'â:ge tenieenr la défensive, comme il convient aut minorités. Cette si- 
Ruatiòn réyèle tout à la fbis leur faiblesse, et la différence des deux épo- 
mes: Gútté diflérence a pour cause principale Pheureux emploi du temps ; 
qu'il fhitlesttrihuer cette temporisation bien entendùe à l’habileté des 
initaires d'aujourd’huï, soit que plutôt il faille y voir an service qui leùr 
st veridin, mal réeux, par l'opposition. qu’ils ont jasqu'ici rencontrée. 
Eu 1798, dussitôt que intervention fraïigaise: cut permis aux membres 
Ml club sutsse réunì à Paris de réaliser leurs projets, ils mstallèrent sans 
nagemént ct.sans próparation leur république helvétiqae, une ct in- 
isible, sur Jes:tuines-des souverainctés cantonales, Ja veitle encore aussi 
actes qu'aut òrigines-de la confédération : Peeuf fut éélos, sans avoir 
couvé. La Sttisse passa subitement de l'oxtrême relâchement du lien 
Pédéral à son exclusive prédominänce: àun droit coutumier très-vague 
úceédêrent les formes tranchantes d'une eonstitution ultra-unitaire. En 



















gressivement fomentées. vivent ct grandissent dans les esprits, avant 
s'installer ‘dans los faits. La période d'incubation dure toujours, ct 
lus elle se prolonge, mieux elle assure la vitalité de ce qui doit.en sortir.. 
én 1798, sans’donner aux vieilles -nationalités suisses le temps de 
€ reeonnaître, ón les courbe ‘sous l'inflexible niveau de ces institutions de 
pacotille, que la: république. ffangaise placait dans les fourgons de ses ar- 
nées. Tous les, sentiments, tous les intérêts de ces ancienries républiques, 
quellës eussent ‘hérité des siëcles les traditions féodalcs, bourgeoises ou 
Rémocratiqucs, étaient froissés eb comproruis. La forme ect.le fond de 
kette révolution devaient soulever partout, sanf chez ceux auxquels clle se 
Présentait d'abord comme un moyen ‘d'affranchissement, la colère “de la 
rprise et V'indignation du patriotisme. Bigs thd 
Auijoürd’härles conquêtes de Pesprit unitaire se ‘font pâr tú plan de’ 
mpagne micuz, entendu et sur un terrain. mieux préparé. Employant 
ntôt les moyens permis, tantót les moyens coupables, le radicalisme a 
erché à introduire peu;à peu ses vucs dans les idées ct dans les meeurs, 
e les faïre pagsèr Uans les institutions, Plas habile qre les novateurs 
je TN basiebkedesdenderoents avant dlever-Uédi 

s sans intâ&tdänjaorttommental. a; prieuterpeas 
ipposés par les-instincts cantonaux à la cédtrakksatión: éd . 
l'idée d'où part le radicalisme est très-simiple ; elle semble parfaitement 
urette, ct. tout le monde parajt d'accord pour la partäger. Cette idée, 
st qù’il exisfé anc nation sitisse, Or, pour qui veut bien y regarder de 


exl 
Drès, ccîte hee tonte natnrelle qn’elle est, se trouve contraire anx faits : 
est un_être de raison, cc n'est, pas. une réalité.historiqne. Au fond, quoique 
partisans de la souveraineté cantonale et coux de la centralisation-pa- 


Naissent s’entedep, quand il est question de oetternationalité commune, ils 
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ale qui se déroule.en Sui oyi éeisémept de-ce.quc. les fédéra listes 
t is unitaires soit en deter Ales ree dele natio- 
alikë fes preiniets festhöre Erea ins Jes caïitoné, ct histori- 
bmithtifl8 ‘GW rarsòn ; TES autres las cherchient avant £ 
érale, et théorignement ils n'ont pas tort. Le noeud da débat avait été 
nché en 19@par Pópórnfrängaist au -prâfit de la oéoriëtde nos jours, 
vondraikk dinquer dans lemmémespns, mais par.des:pracêdés moins ex: 
si Pon pentse passer deertte gllimevatig. 1; tc: 
1 s'agit, pour y_parvenie, de tirer parti des développements qu’á dejà 
‘ Necus cette idéededa: matiökdie zalbsé; ‘agoaptle ‘par toutes les òpinions 
et interppêtéa diffépamment. par. schaeane d'ebles.-Cenx mêmes qui rcpous” 
cation À la constitution politique de Fa Suisse, n'ont pas été 


















































gent son appli 
les moins zélés à en poursuivre la réalisatign dane des sphères d’activitg dif- 
breittei Dies sotitils Wiealretsen dietidend réante autour d'un intérèf 
®Ommun les citoyens des différepts cantons, se sont formées sous \’inflaen- 
ste de ce‚sentiment, de -natiónalité, „chaque année Pow avu, des quatre 
one de la Suis, accourir tantôt dans ùri chef-liën, tantôt dans l'autre, 

es confédérés rochait momentanément l'intérét. des arts, de la 
} EERE cha oen 
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'étatent aût 






u prihcipe de lanité fédérale à des 






E-sbjets de Vordre social, sa sqnt élevécs-des, sociétés dont Ie-caractêre, était 
R Plas dircefénient politigag.. ; ette ted 








lag nombreuses et les plus populai- 
'habile.manieinent d'une arme nar 
sorte d'ämglation'patritigue, les tireurs 
tous les cantons, sont ‘devenries, à mesure que les questons | 


C'est ainsi qae les gran 
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des fêtes, lesy 
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„onsen AE nx, sin 
nale, attiraient d'abord, par. une 




















Cribuinke s’ást pressée tout auprès des cibles\de tif, let ‘los ‘disdoard ónt fait 






iratigne, Bnei sarge di cehtiulisation de l'ásscinblée ipopuläre, eTáoyen 


Action st goûté par le vadiealisme, Aussi. le parki radical a-t4il tput natu- 













lement exploitéte, easion qui dui était offerte de jeter, sur le sol admi- 
blement préparé: dee Lien fidérans, Tes sefhenees da système ùnitäire. IL 
‘Tatronvé, pour sa progagaggden de, précienses ressources. G'est dans ces 





Anions, primitivement destinées À fortifier entre les confédérés Panité 


Sed 
…Peaplades distinctes, q 
gortdes faits inofid 
“ne eNla mêirie terda 
Med mites qu'il âit données-à la éompétenice du pouvoir cèntral, n'en a 
ke Meins donslitué, d'une mauière beaucoup plus stricte qä’avant. 1798, 
en Airngtoire et ye diète, dant, leg attributions réglées par. lui dépassent 
N ve tendue celles 'úsage avait déterminées dura 
pen de parle “orps 
| eenstan, des intérêts communs de la confédération existent en vertu des con- 


uoique unies, qui constituent 


ï kerker a confédération. 
els; si J'on:peut äinsi dire, se sont 















d est ú 
© la tendanee vers la centralisation.et‚du maintien.de l'indépendance 
bale: Îl } ux éléments de 





l 
Il poge dòne Îë problème de la concifiation’ dès de 
E Pekian kind wals. ats Ae-pätionalitd-tocale zet biydans.lá selution qu’it 
























Suisse RE , avee Lermeté à Pamoindrissement de lin, 


evanicht, “depuis quinze ans, les tendances unitaires, lentement, mais | 


fige Josse 
9-òbstacies fr 


e trouwenk an contraire sur ce point éiù-pleine dlwergênec.Tonte'lá criëë fedé- | 


t ayant tout dansPanité_ 


ebté de ces dssociations,; quù 


: { eve) litiques . 
Ant gris plas d’importdnce, des espèces dë landsgemiride fédétales: Une” 


tant de Bruit qüe les détonations des carabines. C'ötâit de:l’ubitarisme : 


E igpale gle Pesprit militaire, que s'est surtout développge, sous Finflnens 
7 dispnssjons politiques, kidée du peuple ane hese tuée à celle des * 
E 4 


associës, pour favo- 


nel; des frits dé l'ordre léghl Le pacte fédéral, quel- 


ue ées durant l'époque dont nous 
Iemmsicibleë fédtralë- ef le Corps "elEEEA chaigs dels. 


de souveraineté faites pàr chaque: at. Le-'pacte est le résultat | 














































en donne; le second peime fortement le premier, il n'en est paë moins vrai 
que l'idée da peuple'suisse, en tant qu’ anité politique, peut trouver dans 
celte charte fédérale vn point d'attache et de départ. DO 
C'ast.à le découvrir et à en profiter qne se sont.appliqués les partisans 
du radicalisme. Prenant le contre-pied de esprit du pacte, ilsse sont 
efforcés d'exploïter le principe Sédéral dans un sens aussi étendu, que lui- 
même l'a appliqué dans un sens restreint. Toutes les lois qu’ils ont pu exa- 
gérer la portée-des articles favorables à lexerciee de ec principe, ils se 
| soht empressés de le faire, ct, s’autorisant de sa présence dans le pacte, 
ils ont combattu, comme une dérogation À eelui-ci, la plupart des exi- 
„genees légitimes de Pesprit cantonal. Du:gpnflit entre la double interpré- 
tation que l'on peut donner àcctte charle, est résnlté pour celle-ci une 
gorte de déehéance et de déeonsidération. Adopté en 1815, lorsque la 
Suisse se reconstituait dans des conditions d’existence politique toutes 
différentes de eelles auxquelies elle est soumise depuis seize ans, le pacte 
est la seule constitutton qui soit demearée debout dansa confédération, 
tandis qu’on a vn disparaître suceessivèment toutes les institutions canto- 
nales qui remontaïent à là même date qne lui. Cette exception apparente 
en sa faveur n’a servi qu'à augmenter son impopularité. 
‘La révision, constaminent demmandée et souvent entreprise, l'a toujours 
_élé dans le sens d'un accroissement du pouvoir fédéral etde sacrifices im- 
osés à la souveraineté cantonale. IÌ est vrai-que cette réforme du pacte, an 
profit des idées de centralisation, est jnsqu’ici demeurée sans effet. Les uns 
Pont repoùssée parce qu'elle portait une trop grave atteinte à lindépen- 
dance des états, les autres se sont partagés sur sa portée ct sur son exécu- 
tion. Le parti radical, qui possède maintenant en diète la majorité, a tou- 
jours insisté pour qüe cette réforme fût coniée,à pne constituante fédérale, 
qui Popèrerait librement et définitivement, sauf la ratification populaire ; 
come il est d'usage, depuis. 1830, de proeéder en Suisse dans les révolu- 
tiogs locales. Adopter la révision du partomar une constituante, c'est déjà 
résoudre préalablemert, en fäveut : e Púbiktpolkiqne du peuple suisse et 
contre P'égalité dessouverainetés cantonales, la question’ pendantc entre 
ces deux systèmes, Aussi le partt intermêdiairc, tout en admettant la né- 
eessité d'ane révision du pacte, particlle ou générale, ne voulait en confier 
le soin qu'à la diète. Jusqu'ici ces troisopinions divergentes se sont réci- 
proguement tenues en échec, en se coalisant tour à tour, pour sc battre suc- 
cessivement. 
On retrouve daris ces essais de réforme ou de révolution fédérale, les 
mêmes éléments politiques qui apparurent durant la période de1 798 à 1802. 
Les adhérents de la constituante représeritent les unitaires pursde la répu- 
bliqae helvétique ; les adversaires de toute révision rappellent I’hostilité 
indomptée des petits cantons; les partisags d'une transaction entre les 
deux extrêmes correspondent au parti fédéraliste que dirigeait Reding. Cé 
fúrent les idées de ce parti mitoyen qui triomphèrent en 1803 dans acte 
| de médiation. Aujourd'hui toutes les ehances sont en faveur du parti radí-- 
cal. L'idée da peuple suisse va passer de l'esprit et des habitudes des mas- 
ses dans les institutions politigaes de la confédération. 

‚ Outre les raisons que nous en avons données, on peat signaler encore 
dans l'organisation politique des cätytons, sonniis à l’action révolution- 
naire les symptômes de cette ireésistible ‘tendance. L'esprit démocratiqne 
| poussé jusqu'à ses extrêmes conséquences a donné anx constitutions des 

états regenerds une contormité qui tend à établie. d'un canton à l'autre, 
dans l'ordre des faits politiques, unè sorte de solidarité et de fusion, 
et qui elface ainsi, aù profit de Punité tentrale, les distinctions de la can- 
tonalité. Ce résultat est encore particulièrement favorisé par Péchange 


parce que la vie publique s'y développait stir one Boule de points divers, a 
lien de se coneentrer dans un seul foyer absorbant et rayonnant ; c'est par- 
| ee que plusieurs de ces petits centres de vie sc signalaient par ane activité 

intelleetaelle et morale bien supérieure à Jeûr inpörtánce matériclle, que 
la Suisse attirait Pintérêt de ses grands voisins, sàns éxciter leurs inquié- 
tndes. En changeant les formes politiques de son organisation, elle devient- 
pour eux, siaon un péril, du moins un inconvénient,- 

L’unitarisme installé en Suisse par et pour le rádicalistne,'Ta “éonfédéra- 
ton se modifiant au prolit et sous influence des idées démagògiques, ee 
sont là des faits qui, sans provoquer une intervention direete des pvissan- 
ces, doivent ehanger en un esprit de dêfiance et de suspicion les disposi- 
tions facilement bienvcillantes que la faiblesse politique dela Susse inspi- 
rait tout naturellement aux Etats limitrophes. La ncutralité de ce pays est 
intimement liée à sa constitution fédérative. Par adoption de l’unitarisme, 
la Suisse change ses rapports extérieurs et les conditions de cette hentra 
lité. En se donnant an pouvoir central prépondérant; clle stibstitue Punité 
des opinions et des doctrines politiques dont ce pouvoir sera l’expression, à 
lunité sans couleur de-la défense commanedu sol national. Dès lors elle 
est comme forcée de devenir l'auxiliaire de Pune des tendances politiques 
quise partagent l'Europe. Nous comprenons bien qu’elle y trouvera' loc 
casion de jouer un plus grand rôle; mais nous eroyons qu'en échangeant 
dans Ie conflit la place de spectateur dösintéressé contre celle d’avant- 
garde ou de satellite d'an parti, elle court grand risque, quelles que soient 
les chances de lavenir, de n'avoir pas comliattu pour zes véritables in- 
térêts. 

Au reste, la Suisse n'en est plus à écouter des conseils; le radicalisme 
cantonal et unitaire est lancé : il ne sera retenu par personne. Ceux qui laï 
faïsaient échee ont lutté au jour le jour, sans quitter la défensive, par des 
expédtents successifs, plutôt que selon anenn plan arrêté. C'étaient les dé- 
fensears d'une citadelle, investie par un siége dont on pouvait discuter la 
longueur, mais dònt ‘Fien rie pouvaït empêcher le suceëst Be corps de la 
place n'est pas encore emporté si l'on veut ; mais les forts avancés ct Tes 
principaux bastions se sont rendas. Chacun peut calculer, à son gré, ce qu’il 
faut de temps pour en finir. 

Quand avee les passions du coeur natarellement mauvais se coalisent 
les idées absolues d'une logique abstraite et dissolvante, il est difficile de 
résister à cette alliance fatale des volontés perverties ct des intelligeaces 
égarées. Telle est, dit le Semeur, lexplieation sommaire de cette émula- 
Von démagogique qui se révèle dans chaque canton par des révolutions 
incessantes, et du bouleversement qui se prépare pour l'ezistence fédéra e 


deux courants fourvoyés, quoique sortis d'ane sonrec de vie. De même que 
le péché est le fruit d'une nature déchue, mais qui doit être régénörée par 
la grâce ou comprimée par la loi, si Fon ne veut pas en voir les penchants 
coupables se déchaîner comme an irrésistible torrent; de même l'esprit: 
révolutionnaire est le fruit de passions et d’idées qu'il faut redresser er dis 
riger par la raison ou réprimer par laforce, si l'on ne veut pas qu’abandon- 
nées à elles-memes, elles se fassent jour comme nn (leuve dévastateur. 

A des tendances sans équilibre , continue la feuille parisienne, sans 
tempérament et sans règle, il fant opposer des contre-poids, des dérivatifs 
ou des résistances : il faut les corriger par les principes, les détourner par 
les intérêts, ou les entraver par la répresston. Ce sont trois moyens d'ac- 
ton impuissants ou mauvais, quand ils sont employés chacun à part, mais. 
dont la sage combinaison peut seule assurer la marche progressive et, ré- 
gulière des sociétés politiques,ainsi que le triomphe de ld vraie civilisation 
Tout Etat doit succomber tôt ou tard, sons le développentent dcoiësant de: 
Pesprit révolationnaire, sil ne sait pas atténuer son action dans ee quelle 
peut offrir de dangereux et d'exeessif, par les habitudes du devoïir et par’ 
les influences des intérêts 3 s’il rie pent pas enfin, derrière la raisori, faire 
entrevoir comaie l’auziliaire de celle-ci, ‘Tofsqu'elle n'a pu prévenir ur 
égarement momentané, la force matérielle. —” 


CG 
des droits électoranx, que le radicalisme a fort habilement introduit dans 
la plupart des constitutions récemment adoptées. Jusqu’'ici Pexerci- 
ce des droits politiques était lexclusif apanage des citoyens de chaque 
canton sur le sol de leur canton ; maintenant les ressortissants des divers | 
états confédérés peuvent. concourir, dans les cantons de Berne, de Vaud, 
etc. sous condition de réeiprocité, à l’élection.des conseils ct des autorités 
locales. C’est là un des cffets pratiques les plus directs de l'idée unitaire du 
peuple suisse, IÌ en découle tout à la fois ‘et il Ja fortific, en habituant les 
esprits à snbstituer à la nationalité cantona nätionalité fédérale, et en 
quï wezista eit; dis citoyens sui 
: Wiene renee ore 

“1 Maus tepat pecmis ct. Ìégaux que se révèle 
eétte Eendance touj isme fédéral, comme consé- 
quence et. comme complément. des révolutions démocratiques installées 
dans la presque:totalité de la Suisse. Une opposition violente et excitatrice, 
posant en principe ce qui est précisément en question, a su transformer 
Pintérêt réciproque dont tes cantons doivent être animés les uns envers les 
autrès, comme il convient à des confédérés, en un droit d'intervention in- 
voquê au profit des doctrines radicales, contre le système opposé. C'est par 
 Yapplication illégale ct exagérée de l'idée d'une nation suisse, substituge 
à celle d'une alliance mutüelle entre des états libres ct souverains, que 
Fon a voulu pousser la diète à violer, à propos des jésuites, les prérogatives 
de Yindépendance cantonalc, C'est par la même application, et sons le 
même pèéteste, que l'on a eonstitué, en dehors des gouvernemchts régu- 
liers, une association dite, Alliance populaire (Volksbund). Dirigée par un 
comité central, cette seciété politique unigaire stest arganisée militairement 
et financièrement; puis, après avoir reeruté des forces dans tous les can- 
tans, elle en est venue & opêrer le soulèvement des corps-francs, et e'est 
“ainsi que l'on a fait une. émente unitaire avant. d’avBie constitué l'unita- 

risme î 

Pour qui veul y.regarder de près; tout le mouvement qui se développe 
„en Suisse, et dont nous rappelons sculemeat les traits principaux, a pour 
but comme pour terme la révolution fédérale, par l'introduction dn mâme | 
système quai régna-prématurément de-1798.à 1802, ct qui tomba précisé- 
meat parce qu’il était prématuré. Nous n'avons point la prétention d’assi- 
gner la date définitive du ‘fatar triomphe de ce:système; tout en ne le 
cfoyaút pas immédiat, nous ne le croyons: pas Arès-éloigné. Il est le com- 
plément nécessaire et comme le couronnement des conquêtes faites par le 
ra dicâlisme dans les révolutions cantonales. De même que ces dernières 
negsöntautre chose que la conséquenee naturelle du principe de l'égalité 
ab olue des individus, substitué au principe de Pinégalité relative des 
individaalités, de même Ia révolutioa fédérale sera le résultat inévi- 
table de |idée-da nombre. sabstituceidans la confédóration A idée 
du droit; Gomrge:devant la démagogteileeale doivent s'elfacer, ‘ponr né 
póifit rompre le-niveaa politique „les gepérjdeités sociales, moralesan in- 
stellectuelles , ainsi devant l’unitarisfae doivent disparaître , pour ne pas 
briser l'aniformité qu'il rêve , les nationalitús cantonales. Une fois la no- 
tion da peuple applique , cornme nau l’'avons vu , par le radicalisme à la 
transformation politique de la confédérätiòn , cette notion doit produire sur 
les espritset intròduire dans les faits les mêmes résultats qu'à dejd opérés ; 
pour les cantons pris isolément , son interprêtation révolutionnaire. La 
période. desaniveleurs , qui s’est toujours rencontrée dans le développement 
des crises sociales , nous paraît arrivée de nouveau pour l'ensemble de la 
Suisse, comme elle s’est déjà réalisée pour plusieurs de ses parties. Son 
programme est tout entier dans ces paroles prononcées , il y a quelques 
semaines , par le chef'de la démagogie vaudoise: « La plas dangercuse des 
paristocraties n'est pas celle de náissänèe et de fortune ; c'est celle d'in- 
»telligenceetde talent.» _ : 
La guerre entreprise dans les cantons radicalisés contre les snpériarités 
individuelles, et dans la confédération contre les individualités cantona- 
les, n'a pas sculerent pour origine un principe semblable de nivellc- 
ment et de despotisme, elle anra pour-résultats les mêmes effets de dé- 
chéance et d'amoindrissement, En détruisant dans chaque état les légiti- 
mes influences des capâcitéset des positfons'sociates, en détruisant sar la 
surface de la Suisse la puissariee des traditions pârtieculières et des exis- 
tences cantonales, pour remplacer, par un enseinble insignifiant, ladiver- 
sité illogique, mais vivace, des nationalités primitives, on aura été fidéle 
sans doute aux lois impériauses de l’égalité et‚de l'unité,mais on aura détruit 
la valeur et Potiginalité de la confêdération: suisse, Cette valeur et cette 
originalité, quì. sont. en. Europe la sauve-garde de ce pays, prennent leur 
k wouroe din los ditfevensses fêmes qui Te distinguent des atftras Etats. C'est 
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‚ Nouvelles et £aits divers. 
ener dgierpeinig z tM rand each badk, ane 
ä Ûne question de Érontidres vient de s’élever entre la Porte et la Rus-. 
sie. A différentes reprises déjà des négeciationsont eu lieu entre ces deux 
geuvernements pour la régler, sans jamais arriver à un résultat définitif ; 
précis. Le point sur lequel porte le différend ost Tshourouk Souïou, entre 
la Gouri et le sandjag de Batoum, sur les bordede la mer Noire. IÌ y a qua- 
tre ans environ, des commissaires envoyés: sur les lieux se livrêrentà un 
long et sérieux examen sur le point en litige, adressèrent des rapports qui 
servirent de bases aux négociations qui eurent lieu entre Ie divan et la 
mission de Russie : un arrangement s'en suivit; mais tes clausesw’en étaicnt 
pas assez précises, assez bien déterminées pour que te difftrend fat 
irrévocablement résolu ; en effet ce différend vient de feraitre par 
suite de certaines prétentions élevées par des tribus nomades turqacs 
qui venatent faire paître leurs troupeaux sur une vaste plaine sur la- 
quelle tes denx puissances limitrophes élèvent des droits de possession: 
Des communications actives ont en Îìeu à ce sujct entre la mission de 
Russie et le divan. Il aété un instant qefeëtion de res iser Paneien arrange 
et d'examiner fes points en litige à Constantinople même; arais la mission: 
de Russie, dans un esprit d'équité et d'impartialité fort. honorable, objecta 
quedes différends de ce genre cxigeant une connaissance minutiepse-des 
{ focalités, a insisté pour qu'une commission,’ nortmée ad Koe, fùt envayée 
sur les lieux à cet effet, et la Porte a dû adopter cette niesnre, qui lui pa- 
raissail superflue, attendu les rapports antérieurs et les détails circonskaat 
eiés recucillis défà antérieurement sur cette matière aux difkreniet 
ques où cette question avait été agitée. Be 





















créant; de fait 




















‚— On gocenpe beaucoup depuis quèlques jours dans les salons digdo= 
matiqucs de Condaanopls ten article qui a paru dans le Gazette de 
Leipsick et qui a causé, dit-on, une impression fort désagréable sur Ja di- 
van. Cet artiele parle d'un plan de partage de empire ottoman, qak aarait: 
été rédigé par le premier interprète de la mission de Belgique à Goustan- 
tinoplc. Le correspondant de cette gazette cite in extenso la teneur de ce 
projet de partage et relate avec trop d'aplomb et d'assarance différentes 
particularités qui s°y rattachent pour qu'on puisse l'attribaer , comme 


correspondant. Le matière est trop délicate toutefois pont que nons croy- 


tion ; nous nous bornons àÀ signaler importance qu’on y a attachée-®: 
tort ou à raison-La Porte a fait remettre copie de cet article aux pr 
tants de France et d'Angleterre ; et la traduction en aété mise sof 
yeux du sùltän. Malgré toutes les explications tranquillisartes ef 
gements avec lesquels cette communication lui a été faite, tej 
que enva été, assure-t-on , très péniblement impressioané: Dé 
le divan se propose de prendre ectte affaire au sérieux, afttife 
véritable auteur du plan de partage en question et éela 
mystère, qui le préocenpe singnlièrement, non 
même de l'article, ear ce n'est pas la première fors.q des p sdece genre 
ont été publiés, mais par suite des noms propres nïïs en avant et des parti- 
enlarités qui s’y rattachent. en Re 
Par suite de la publication de cet article, Ta mission de Belgique se 
tronve dans une position très-délicate #ié-â-vis du divan, et il est probable 
que si M. Raazi ne parvient pas à prouvêr-d'une manière bien’ claire la faus- 
seté de l'accusation portée contre lui par lèdit correspondant, il sera démis 
de ses fonctions de premier interprète de la Belgique. Telle est du moins l’o- 
pinion générale à Constantinople. B 
‚ —On éerit de Paris: 6 décembre, à l’ Observateur shénan : 
Il ne faut pas s'étoaûer que les affaires de la Suisse, et particulièrement 
les rapports intérieuts de la cour de Berlin, soient jugés d'une manière st 
plaisante par le public francais, qaaud des feuilles aussi graves que le jour- 
nal la Presse sont la dupe de politiqucurs allemands. Le journal ptécité ze 
publié dans son numéro d'hier une lettre de Berlin, dans laquelle Päateur 
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ions devoir émettre une opinion quelconque sur cette’ piquante révólne : 


de la Suisse. [len est de Pesprit révolutionnaire comme.du péché; ce sont _ 


certaines personnes voudraient le faire, uniquement à unc hallucination def _ 
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, ne SE 
hak emsren dn Breen et te erand-due Miehel de Russie. ec nouvel esciuve à con máître, : : Eeen E46 se zn ii rter wek 0 : er “remm 
kapt ehh le prinee de F; hen En grand de “ie rn ln Eqne Quiuze joure après, H. Lehimas lui râppelle, devant tout latelier, la faute f COMP KENIE PECERAGE Ú- GAL bi 
EN be. russe n'a été informé Ee ann ee oatanke kree terminée. | de sa fille et la menace qu’il lui:a faite, C'étuit sur'le chatnp de travail où Jeri- dere erdee eerd ere a 
tuut eelá est accompagné d'observations sur Ja scission quí a éclaté &lacour | ny etait déjà retournée. Rffrayde, elle‘ court le soir implorer la-médiation-d’an ONE AE | nt dk 
de Berlin, où il s’est formé un parti libéral el un parti rétrograde zee der- | voisin, M. Desbordes; maire'deda commune du Precheur,: hae Fe de Ee, en 
niersajoute le correspondant, est si puissant que le roi Iui-mmême n’a plus Ii egxiste aux colonies, depuis les temps las plus reculés, un usage que lon |- : : :;PAYS-BAS, Ven 
de volonté. Réluter de parrilles assertions serait faire injure au hon sens ; | est surpris de trouver au malieu des moeurs féroces qu’engendre Wesclavage- | + Ee 
nons .regrettons seulement que la Presse n'abandoune pas de pareilles f Un noira-t-il conrmis une fante et craint-il un grave châtiment, il vaches un 4 ee rine rt ed rn df he Compose ale 
Rn le ene nf a ami, — ou même une simple connaissance de son maître, — et ie prie de le ra. | CAMETAGO AU (rak MEST BYS-HAS , 1e gerant. f 7 opsent de oon: 
mlaiseries à la Réforme ou au Courrier-fraugais. ‚ anentien intereadant waar ticat est d lea a eirnbal votruer Messióûrs Iés Actioriaires en ásseúnhiée générale extraordinaire pour: 
Aû reste toute la lettre n'est qu'une traduction libre de la eorrespondan- | mers) en ntercecans POUS Ue … E47 Pen € OXEMP 05 qu U P AMLeU TePOUEE, |: Ie 18-Janvier 1847 au sióge de'lä Société „ rue Basse des Renhparts „ No kin Po. 
5 À SEP 4 er: le malheureux qui vient se mettre. sous sa protection eteûcore moins qu'un | , . Id ntt tad she ie and  À 
ce publige la vcille par la Gazette du Weser. Voilà comme Von rédige les | aitre ait refust la grâre ainsi demandée (1). *- EE à Parit,-d midi précis. ae En d 
jeurnaux ici. IÌ n°y a aucune feuitle, ezceplé les Débats peut-être, qui ait M. Desbordes, quoique malade; et bien qu'il füt-tard, cédunt afix larnies de |- î rijen seren les eea pm pour Ee admis, BE 
des cörrespondants en, Alleinagne 3 ils se contentent tous de ee que leur Jenny, Paceornpagne chez son maître. « Toute grâce que-J’accorderais à cette |- aes den el jes hej pd maps rp Hi pen er doivent être déposden, $ 
fournit le bureau de traduction, ou bien.ils ont recours aux fournisscurs de | femme nuirait a Za police de mon ateliër, » «époud:brutalement Lehimas, que | ù MOES VP a Soolété trois joure wvantonluidelastuniess … - …: 
nóuvelles, qui, compilant toul ee qui se trouve dans lesjournauxallemands, } cette démarche rend furieux, ef il se jette sur la pauyse femme, qu'il frappe à 
eit Fabriqnent des correspondanees de Berlin, de Viene, ete. Voilà pourquoi | coups de poings sur la tòte et au visage. Aptès qgoi il lenvoie attendre à la. 
leg affhires de ['Allemaene sont aal jugêes. ús B __{ barre le supplice proinis pour le lendemain… Le charitable M. Desbordes se 
isde de nege “| zetire indiguó et désolé. Laissez passer la justice du planteur, Infüme etexé-. 
‚ze Oa lit-dans le Correspondant:de Nuremberg les dêtails suivants sur f crabte justice, vraimeütt Voyez plufôt! Ee 
la-taort du:célèbrd publieiste.List » - Je _E * Le lendearain, Lehimaë réúnit tous'tes enfar'té de‘ Jenny ; devant eux il la fait: 
Les snppositions relativementâ la fin tragique de M. List ne se sonl mal- | ättacher sûr une échelle pur les pieds et les maine ; di-bout de sa botte il lvé 
heureusement que trop Lôt 1 éutisdes, Jeudi dernier on a trouvé sa dépouille: f lui-même tous les vêtements &t il. ordonne de-frapper; Le commandeur, éiu, 
aux envi de Ks fstein: Un coups de pistôlet a mis lin à celte vie si agitée. f TP'Ésente que Jenny estnoursice. « Si je ld tue; répond le:bourreau, je Ven- 
etn nnee ten ble ard ee CCVE SEE EO | terrerai. » Toute la famille en larimes migroède, rien ne peut-toycher ce misër 
Nor seulement l'enquête juridique, mais surtout les lettres qw'ona trou- f rapte, et le sang coule bientôt des profonde siilons qne le fouet crouse dansles | … 
vées sur lui et dont. on congaît actucllement Ìé contenu, n'ont laisséateun | cuairs!. …Le supplice s'accomplitjusqu’au bout. En 
doute à ce sujet. On voit par ces lettres qu’il nourrissail depuis longternps f - Plus d'air moisaprês , te nfédecin juré à éonstaté sur le corps de.cette fem- |. 
des:idtées de suicide et qu'un violent äfllux de sang vers ku tête l'a pour aîn- | me; mère de neuf enfants et nou-ricé , une trace nòirâtre, horizontale d'un 
gi; -dire ierésistiblement entraînéà cette résolution désespérée. Ia recom- | piedet demi d'étendue, au paar tombaïtre; brij nie 
sandé à ses amis de prendre soin de sa famille; cette circonstance prouve | corps treize autres traces présentaut la'mérik nüaRc® et-ayant la même deo} 
que dans les derniers temps il ne jouissait plas dela plénitade de ses fa- ou „DD agenda toutes Wácps eed dek eprbajndede PE 
euliés. car ses affaires étaient en trés bon état. Jl était âgé de 57 ans. rn Ei ab laaste dg ne sen Aû Ar piedde long sus koe 
8 id ’ eux cuisses , toutes indiqaaat que ld.peau a été entauée. „t 


Jenny est esclave, elle a cette déplorabie xósignation des esclaves qua les | 
hommes libres peuvént à peine iiaginer » loin de songer à se venger. par quel- 
que moyen que ce fût, elle ne tardaàpäs à reprendre le travail de tous lesjours. | 
Muis, au commencement de juin Pierre, uu de ses eufants,Âyé de.quinze à séize 
aus venaît de passer la nuit entièré áu moulin, lorsqu’ilfut réprimandeé et me= 
‘nacé.d’nne flagellatiou pour n°y.avbjr pas fait assez d’ouvráge au gré du maître. F. 
Il eut‘peur et v’enfuit. Léhimas aussilót rend encore Jenny responsable du niar” 
rounage de son fils, l'en voie à sa reeherchd, et comme elle revient seule, lui ars 
‚nonce qu’elte sera de peuveau fouêttóe, si, ele ne le retrouve pas … La mesure’ {: 
était comble ; Pexoës du mafheur donna ua moment de courage àcctie pauvre |: 
‘femme : elle.vint en ville demander protection à la justice. Par suite de sa |: 
plainte éut lieu-une information qui fit connaître d'autressévices. … 
Constatiëe, fille de Jenuy, avait égalemneht élé fouttée (29 coups) peu oprês 
ses couches. parce'qu’elle aiaït mul travaillé étant enctinte. Jeannti, Lduïse, 
Cadet, Céré, Joseph et Adelaïde avaient ‘tegu te riÔmie châtiient ensenibte 
(15 coups), parce que Lebimas n°vast pas trouvé assez ‘proprele moutin où 
Is vagaient de travaîller. Tous out e4 ies chairs déchirées! A’homime de Várt: 
“constate sur « Pierre 15 traces de cupps de.foget,.sur Constance 22, dóut 12 
“dut laissé de profondes cicaísices, sur Cadet 12 trâces avec cicalrices. », NE 
Lehimas était encoïe accusé de n’avòir pas pourvu convenablement àla | 
nourriture de‘cêuz de ses esclaves qgi n;pùt pas le satuedi pour se Îa procurer, |. 
nià celle de leurs enfants; óf" laf rbprdchaitF en outre. dè zie leur avoir.pas' 
donné le vêtement voulu paf la loî. A cet égard, Patvusatiorra encore été jleiné- 
ment jestifiáe; M.-Desbordes, le mairs dela eomaröme'dre Prêcheur, est fordé de: 


‘— Dans undkvallée agreste, située au milicu des Pyrénées, repose, loin 
da benit et des agitations, un petit ‘État connu sous le nom de république 
d'Andorre: Ses habitants, indépendants, vivent sousla protection de la 
France ct.de l'Espagne 3 ils ont des lois à eux et ui» gonvernement particu- 
lier, A ha tête daquel se tronvent deuz juges suprêmes,l’un Frangais et l'au- 
tré Espagnol. . ei De 


Fet Eed 
La républiqae comprand cinquante-quatre villages, qu i renferment. une P mien 4 
population d'environ doaze miïllé habitants, vivant du produit de leurs 
trónpeaux, richesse principale du pays. re a Napoléou traversa les Py- 
rénées poùr aller en Espagne, il s'arrêta à Andorre, capitale de la républi- 
que, dot il accepta d'être le proteeteur, et à Faquelle il promit de donner 
deë loïs'éerites. Cette'promesse, par suite des graves évérrements qui sur- 
vifreuit depuis, resta sads effet jüsqu’à ce moment. Les habitants viennent 
depbatróir'enz-iêinks äson cxécutión :un code gönéral a été solennelle 
mndnt gronitlgúb à Andorte' le 7 novembre'dernfer. Ce code, d'une grande 
simplicité, comprender cent articles foutas les lois civites et. crimnclles 
dele républigge. 7 H, 
Parrireês Wirnières, iest une disposition quì mérite d'être sigrialée. Un 
meûrtreést'un fait très rate dans le pays, ck lordguelà peine de mort est 
prononeéeil fant, pour quelle piisse être ezéentéë,; que la sentence du 
juge soït Tätifiëe par les feprfsentints des villages spbeialemeot'‘ennvoguês 


fAet, delae de Marlon; „ x „5 
ä ig 














prij ar bordeeters sE 7 
eN NRE LT 
| Ee 0” Helde ten Agt Livre eh we 
‘ Rússte. - « eerde kn A 

RAe ee 5 | 


it Tebsde 5 Ee eN ee 






vetter Plauprimd id 2840 04E Ri 
PRN k: B. schee Stieg hits ut Conrp.-4 Í ' 
en Ei (tri RR RE EW 









Rettadigdrán.* Parin, …i dl 
Delarend ze aop sere reet Ko 


Ardoiges. ers. epe s Minie 


zet À 


Ì 





re ES Cd 








1 Stee, 
Espagne» 


Le ál 


=$ 













Ea : salat afin +7 tiaktanier , m ASR! Se ' MEO a ee ank Tere, oM ei jl d 
à Andorre: On'éníploie, póúr Pexkicution des arrêls de mört, ta moyen en | dire, malgré toute ta réserve qútik teut stimposer: « Les esclawes de l’habitation j- 0 (Coupe ij ha Ardeins’.: « En en det ze oe 
rapport aver la #atare des lidúx, 1l'eziste, à une faiblé distance de la ronte | de Lebimas ont l'air malingre ; leur aspect: inspire-la pitié. faut qu'ilssoient.f.. …— … -— …:{Oblikäións BöAP'BEGhup 5e | 
de Cataloöne, datis les flancs d'nme montagne agreste, un précipice affreux malheurcux, car je lesai souvent.surprigen flagrant délit de vol de,mes vin} Autriche . - tor mata bijen mens RE £ 104 EE, JUGE 
que Peeil-de 'hoime n'a jamais pu mesurer. Le criminel, les yeuz handés, |. vres. » : EN ARA en bre LEL es {Dito dito indedsins ere. hen EA 
est-umewé en cet endroit, el Ià, en présence de tous, il est précipité par la Enfin, ila éé établi que, même depuis la loi nouvelle, Patclier était au | Franee . « «| Inseriptibns auGrand-Livre 3 Ei Er 
mâin du Beùtrcau dans eet abîme sans fond. : champ en temps ordinaire, depuis cifú$ieures dn matin jusqu’àsept heures du | Pologne. . …jActions. 4836 .. . „„ ….…. fb — ul — ZEG 
Ee ee: . an Ne soir, el que pendant la récolte il travaillait toute fa nuit. « Moi, qui éuis accûù- je \Empruutd,Londrea 359. .…. …I—- aber ian. 
Encore un excmplo de ces hommes que leur avarice, fait vivre au | chée de deux jumeaus, il y à sept moîs, déclare Constance, entre autres, je suis Brésil. . . … ja id EET EE REE A 
smilie des plus dures privations, Yorsqu’ils pourraient vivre dans une hon- { obligée d’aller au travail eomime les autres, même pendant la nuit, Mon maître } Portugal. . Obligetiens à Londres. 3 5884. 863 862. 
nête aïsance, Depuis longtempe vivait.à Neuilly un vicil ouvrier menuister | ue me laisse qu'une demi-heure, le matin, peur allaiter mon enfant. » i dee reen te il 


„sans ouvrage: IÌ était inserit au burean de eharité et passait ses journúées 


Ve jenteuconal oh Gaite; troidì lejngement-inadté dans le joternal officiek 
_ presque enttères-sup-les nfakölreede Féglinioider misel Panmâne, Get. dp la Martin ZEr è 

komme est mort, il y a qüelques jours. Il logeait dans ane bjànsarde sans 
meubles, n'ayant d'autre hit qn’une botte de paille. Aussi fat on surpris, 
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OEREN AT OENODED POEDIOEE, LN jc Veen Fnperoe end FR ae ren le oel 
« Par arrèt contradictoire du 41 „ Ajexis Lehians „âgó de 48 ans f ièrde. 
lhábitation Emérigon , située au Prècheur, né en France , demeusant au Prê-_ 
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ss h Ô cheur, de conditioulibre, vÉCLARÉ GOUPABLE : 1® des délitsde sévices ezercés | en Cinqpvurcent ...... 8 —' 5 + 
en remuant quèlqucs copcaux jetés dans un coin, d’y découvrir deux billets | sur une esclave en dehors des mites du pouvoir disciplinaire , et de défaut France... Tiet hour east EA Hin jet 
de-hanque de 1,000 fr. ehacun. Une vieille mallecouverte de poussièr eétait | de fourniture à ses esclaves des rations de vivres déterminées par les régle- _ (Erprupt Ardoin. .,. al emmgd Tije 
prhógviée dans la chominéé 3 òn Poavrit, ou platât on la défonga, car sa elé | ments; 2e de la contravention de n’avoir pas laissé-à' ses esctaves les-henresde E _ JAne. différée .…….... Il — Egt GERE fi 
mantgaait; ef Î'on trouva #7,000 fe. dispesés en trente-quatre sacs de 500 | repos preserites et de les avoir fait. travailler.un plus: grand nombre d’'heures SPagne « -IKoav. dito, ae EEN 

" fr.telhacuú: Ce qui preuve que cet homme amassait son trésor depuis fong- que le maximum déterminé a étó.oondernmé ‚ POUR LkS DEEX mÉLITS, A 16 JOURS k 5 Passive Den ER Ee ON de 
temipset avec une patience de'faurínt, c'est que parnii les pièces de 5 A eden ak alde anti AAADE ee LA GONTRAVENTION , A50 | Naples ... Certificats Falconet. „. .. [10250 | — 
qri-formaient cette somme, il Y kn-àvait un grand nombre bar FRANCS D'AMENDE, ef „en outre, auzrfraisdu proces. o ed en at „Pays-Bas. ete pkb hen . Lat an — == 

inet- ang; vins inze ans, toutes net at issant sortir de l*hôte î NE IEEE eee aen Sn ee oee v eiste es ad Kd and 
vingt vbn ik ene zi aan heet De Coe en pe wert , : (1) Au Brésil, la chose va plus loin-encore. Si uu blanc, qui passe dans une Belgique … „{Dito. ss oe B —: —= badk 9 
dela Matrimaie. Cette-fortunec a été transportée ehiez Me Ancelle, notaire, où devant le Kokstaf rade: be d pass “ Ban NE } { 
ge bele les droits des neuf héritiers appelés à la partager. - | rue ou devant unê Ì abitation, est fouché des cris d'un nègre que Pon fouette, E É RDE mi dln obliets ir hee adve hai lamme KEN Een 
vont oak an appr Ù on il eûtre, et‚sans s rds de ld oause du châtiment, sans counaître celui mô- |. tats-Unis, . |Obligationg de la Bange, „A. mre. ;, [sove so Greer 
Sr iden _ SN ‚ „me qöì Finflige, if demande Á son 6jal le pardon dit èoupable oú” plutôt' de la | ; 3 rte: dCi ete ten 

Tribunal de police correctionnelle de Fort-Rogal. — Cruautés tre eik veut-qu’on le láPnecorde: ir ’ Ki ak RK oe Bourse d'Anvers dis 13 Alen | 
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… d'un maître envers ses esclaves.. Ne 
Le 11 octobre dernier, le sieur Lehimas comparaissait en police correation- 
nette à Fort-Royal (Martinique), sous l’accusation de faits si atraces que Pon a 
ine & cancevóir pourquoi il n'a pas été renvoyé devant la Cour d’assises. Ne 
faut-il pos que Phühitade des ctaautés de l'éséfavage ait détruit les plus sim- 
ples notivns da bien et du mal, aux colonies, 'pour que de pareilles vivlences 


Métalliques, BX», — Naples, 5%». — Ard. ‚bxal n- ‚„Belte. 
‚rée âncienre, » — Pássive 54». — Lots dg Hósse » ‚ — Cours 
Boùtse (23 heures). Ardouin 8äns variation; tn 
____ _Bourse.de Eondres due 13: Béoendbwël | 
‚3% Cons..n — 24 XHoll.:60g:; f, — 4x id, 033 js ae Bip. 5 xml 
3%37 $,$-— Portug. 4x? „88; — Russes», COO 
C___„Bourse de Vienne du 5 Déoembre. …… … 
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eer be ENE en Ien 
ne sd gt qualifiées rpue-de contraveritions? 
VafeiAre: dátuïks de:la, canse: die z 
M; Eehinasa pris à ferme une habitatiousncrière appartenant à M. Emérigon 
et sitée dins la comuuune di Précheur (ile Martinique.) ll s’agissait pour lui, 
- comme pour tobt spéeulateur, de gagner vite beaucoup d'argent. Un pareil pro- 
blënie ze 88 póuvail résoudre gur d'une seule manière: it-faltait faire travailler 
tea Wdps Jusqu'à estinotick Wis fardes en leur donnant le moins possible, Le 
sieur Lelima- n?a été que trop fidèle à cet impitoyable programine. Aussi était- 
ik accusé : te d'avoir sonwislatemme Jenpy à ua châtirent corporel, suinze 















AVAS IMPORTANT. 

5 UN INDIVIDE habitarit Bruxelles, voyáge en ce moment ett Bel-' 
DU gique eten Hollande, pour placer chez:deë phar- 

maciens une préparation occulte à laquelle il donne le nom de Pêtede- 
Mm Vofd. EE ’ î NE ed Pt dl 
MM. Delangrenier donne avis au publie qu'il n'a aucune re-. 
] lation avec ledit individu , et que.par conséquent la Pâte vendue sous. 
Ì le nom de PATE DE NAFÉ de DELANGRENIER , est une contrefagon 
‘B dont ón doit d’autant plus se défier que le sieur Delangrenier possède . 

Ì seul le fruit de Nafé qui forme lá partie active de la dite Pâté Péctordle. 
“_On pourra voir có fruit chez M. BRUNIN-LABINIAU , moùitijgne' dé fa 
cour; n° 5, à BRUXELLES, st ‘chez M, F.E. VAN SANTEN KOLFF, 
 pbarmacienà ROTTERDAM. … …; ” ’ 
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jouts après ses couchés : 2° de n'avoir pasdélivré à ses esclaves la quantité de 
vieres et de vetensents:prescrite par la lei; 3-de nc pas leur accorder terepos 
fixt put lesvêgtermients, et-d'eziger dex à l'époque de la récolte, un plus grand 
nombre d’Regres:de tfät ait que la loi ne le permet. 

Les cirenàstunees: deéhâliment de Jenny ne peuvent se trouver qne dane 
Peselavage. Cette femme est mête-de nenf enfants. Soit antipathie ds son maître j_ 
et rn a de Pesprit de despatisme, M. Lehimas la rendait res- | Á D DAM ha : ’ ‚ N 
pousable- des fautes les plus légères de zes, enfants. Un jour tellesetronvait |M} Comme il est ih possible:aux éontrefacteurs de montrer ce fruit , les 
alors.aux derniers termes d'une grossesse), un de sesenfauts, Reinette,attachée } Bj consommateurs et MM. les. pharmatiers devrant faire borne justice de - 
au bbivict dk la maison, né se trouve pas au moment où or: la demande. Comme leurs.préparetions mensongêres een ted 
dhalifkide, Vest Jerry qhten Mamkese, ùn ‘decide la mêro de Cactier sa fille, en en EA NE 
et saf Petre cause M. Lehimäs tai: décláre, en colère, que sîtôt après ses cou- 
glans 0e ee SONS 
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| GfENINS DE Pek HOLLANDS ET ANNIS: 
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Cv -Par Amsterdam et Utreokit, > 
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*skêirler LE CINQUIEME TIRAGE  ?% hóier 
20 DR LA OTERIE DE KRIPRIN. Ae 
POUR LES CHEMINS DE FER DU GRAND-DÜCHÉ DE BADE |__ * 
sera pffectué le 28 Février 1847 à Carlsroukie. 

Deux mille lets y seront gagnés forcément, savoir: 120000 francs, 40000 . 
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10000, 4 à 4206,13 à 2200, 20 à 500, 250 à 100, ete. Pour | 7 10} 8 50[10 — |A 
sartdieciper kek | | ke AE fu 30f 1 10f 2 201 
pa npe li | | Ee dn 3 5| 5 15} 6 25 || 4 30 
lavec une action au prix:de 5 francs. Ì avec 14 actions au’ prix de 50 faanés, Ee B ln 7 80 
» G actions » > » VEE» Si nan 80 » Ml En ‚„100.: » EE. EEN 





«s’adresser àla Maison de Banque soussignée: — Le paiement se fait par mandats sur Paris, dulrósor, etc. , ele. Le. bulletin | 
: . at ô br. 7 en Riss . 


“.desaotians gagnantes serm-boactement expédië par nous. 
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